Nosso Lar 



Francisco Candido Xavier 



Nosso Lar 



Par l'E sprit 
Andre Luiz 




Table des Matieres 



avant-propos 9 

a propos des neologismes 1 1 

Lexique 1 3 

Nouvel Ami 1 5 

Message d Andre Luiz 1 9 

1 . Dans les zones inferieures 23 

2. Clarencio 27 

3. La priere collective 33 

4. Le medecin spirituel 39 

5. Recevant assistance 45 

6. Precieux avis 51 



7. Explications de Lisias 57 

8. Organisation de services 63 

9. Problemes d'alimentation 69 

10. Dans le Bois des Eaux 75 

11. nouvelles du plan 81 

12. Le Seuil 87 

13. Dans le cabinet du Ministre 93 

14. Explications de Clarencio 99 

15. La visite maternelle 105 

16. Confidences 111 

17. a la maison de llsias 117 

18. Amour, aliment des Ames 123 

19. la jeune desincarnee 129 

20. Notions de foyer 135 

2 1 . Continuant la conversation 141 

22. Le bonus- heure 147 

23. Savoir ecouter 153 

24. Limpressionnant APPEL 159 

25. conseil genereux 165 

26. nouvelles perspectives 1 71 

27. Enfin le travail 177 

28. En service 185 



29. La vision de Francisco 191 

30. Heritage et euthanasie 197 

31. Vampire 203 

32. Informations surVeneranda 211 

33. De curieuses observations 21 7 

34. avec les nouveaux venus du seuil 223 

35. Rencontre singuliere 229 

36. Le reve 235 

37. La lecon du Ministre 241 

38. Le cas de Tobias 249 

39. En ecoutant Laura 257 

40. Qui a seme recoltera 263 

41. convoques a la lutte 271 

42. Lintervention du Gouverneur 279 

43. En conversation 285 

44. Les tenebres 291 

45. Dans le Domaine de la Musique 297 

46. Sacrifice de femme 305 

47. Le retour de Laura 311 

48. culte en famille 317 

49. Retournant A la maison 325 

50. ClTOYEN DE « NOSSO LAR » 331 



AVANT-PROPOS 



l^e livre fait partie d'une serie de treize ouvrages qui 
seront traduits en francais au fil du temps. lis ont tous 
ete « psychographies », c'est-a-dire recu par ecriture automa- 
tique — voir a ce sujet Allan Kardec, Le Livre des Mediums 
sujet 157 — , par le plus connu des mediums bresiliens, 
Francisco Candido Xavier egalement connu sous le surnom 
de Chico Xavier. 

Chico est ne au Bresil, dans la ville de Pedro 
Leopoldo, etat du Minas Gerais, en 1910. Tres tot il travailla 
au developpement de sa mediumnite. Durant toute sa vie, ce 
n'est pas moins de 410 ouvrages qu'il ecrira sous la dictee de 
divers Esprits, dont Emmanuel, son guide spirituel, et Andre 
Luiz, medecin de son vivant qui vecut au Bresil ou il exergait 
sa profession. 

Andre vecut sa vie sans s'inquieter des choses spiri- 
tuelles jusqu'a ce que vienne sa desincarnation. Cette etape 
est contee dans le premier livre de la serie, le plus vendu a 
ce jour, « Nosso Lar : La vie dans une colonie spirituelle ». On 
y decouvre l'arrivee du medecin dans l'au-dela apres qu'il ait 
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quitte son corps physique. Medecin sur la Terre, perdu dans 
l'Eternite, on le voit evoluer, se questionner, remettre ses 
croyances en question et grandir spirituellement. II nous 
raconte son histoire tel qu'il l'a vecue et ressentie. 

Cette serie a pour but de montrer aux incarnes que 
nous sommes, que rien ne s'arrete a la mort du corps phy- 
sique, loin de la. 

Ces lectures pourront certainement surprendre de 
par l'aspect extraordinaire des recits. Pourtant, celui qui a lu 
ou lira Le Livre des Esprits, coordonne par Allan Kardec, avec 
attention, pourra y voir la concretisation des preceptes et des 
fondements de la doctrine delivree par les Esprits. 

La vie existe a des degres que nous ne soupconnons 
meme pas, et nos freres de l'invisible sont la pour nous eclai- 
rer, nous guider, pour nous redonner un peu de confiance et 
de serenite face aux grands questionnements de la vie et de 
la mort. 

Chacun de ces treize ouvrages aborde un theme lie au 
Spiritisme, a la vie des Esprits dans leurs relations quoti- 
diennes entre eux mais aussi avec les incarnes a travers la 
mediumnite. 

Ainsi, c'est une porte que nous voudrions ouvrir, aux 
lecteurs de langue francophone, sur un univers grandiose, 
tel qu'il est, dans toute son immensite, toute sa splendeur ; 
l'Univers qui nous entoure. 

Le traducteur 
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an Kardec, lui-meme, disait dans « Introduction a 
Yetu.de de la doctrine spirite » du « Livre des Esprits » que 

« pour les choses nouvelles ilfaut des mots nouueaux ». 

Le Spiritisme est une doctrine nouvelle qui explore 
des domaines nouveaux. Ainsi, afin de pouvoir en parler 
clairement, nous avons besoin d'un vocabulaire limpide, 
parlant. 

De plus, dans le respect des livres originaux, ces tra- 
ductions ont eu besoin de l'emploi de mots n'existant pas 
dans la langue francaise pourtant si riche. D'autres termes, 
d'autres expressions ont, quant a eux, un sens un peu diffe- 
rent de celui generalement attribue. 

Tout cela se trouve explique dans le court lexique 
qui suit. 



Lexique 



C/e petit lexique a pour but d'expliquer les neolo- 
gismes employes et le sens de certains mots dans leur accep- 
tion spirite. 

— DESOBSESSION : Travail d'assistance medium- 
nique durant lequel une discussion s'etablie entre l'Esprit 
« obsesseur » et une personne chargee de l'orientation spiri- 
tuelle. Neologisme. 

— OBSESSEUR : Esprit, incarne ou desincarne, se 
livrant a l'obsession d'une autre personne, elle-meme incar- 
nee ou desincarnee. Neologisme. 

— ORIENTATION SPIRITUELLE : discussion visant a 
aider et eclairer un Esprit souffrant sur sa condition et sur 
les opportunites d'amelioration de son etat. Se pratique lors 
des seances de « desobsession », par des orienteurs incarnes 
ou desincarnes. 

— OBSESSION : Acte par lequel un Esprit exerce un 
joug sur un autre Esprit (voir a ce sujet Le Livre des 
Mediums, ch. 23 - De l'obsession). 
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— PSYCHOGRAPHIE : Du grec psukhe (ame) et 
graphia (ecriture) ; fait d'ecrire sous la dictee d'un Esprit. 
Type de mediumnite. Neologisme. 

— psychographier 

— PSYCHOPHONIE : Du grec psukhe (ame) et 
phonia (voix) ; fait de parler sous l'influence d'un Esprit. 
Mediumnite d'incorporation. Neologisme. 

— PERISPRIT : Enveloppe semi-materielle de l'Esprit. 
Chez les incarnes, il sert de lien ou d'intermediaire entre 
l'Esprit et la matiere ; chez les Esprits errants, il constitue le 
corps fluidique de l'Esprit. (Le Livre des Mediums, chapitre 
32 - Vocabulaire Spirite) 

— perispritique : qui est relatif au perisprit. 
Neologisme. 

— VAMPIRE : les vampires, dans le Spiritisme, sont 
des etres qui absorbent l'energie et les sensations des per- 
sonnes. II ne s'agit plus de buveurs de sang mais de buveurs 
de fluides qui sont, en realite, des Esprits ignorants, encore 
tres attaches aux sensations et a la matiere. 

— VOLITION : « Exercice de la volonte dans une expe- 
rience parapsychologique. » (Petit Robert) Acte par lequel les 
Esprits se deplacent au moyen de leur volonte. lis flottent 
pour ainsi dire dans l'air, et glissent sur la terre. 

— voliter 
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En general, les prefaces presentent les auteurs, met- 
tant V accent sur leur merite et commentant leur per sonnalite. 

Ici, la situation est cependant differente. 

Vous chercheriez en vain, compagnons incarnes, le 
medecin Andre Luiz dans les catalogues de la convention. 

Parfois, Vanonymat estfils de la comprehension legi- 
time et du veritable amour. Pour racheter le passe scabreux, 
les baremes de la nomenclature usuelle appliquee a la rein- 
carnation changent. L'oubli temporaire Jonctionne comme une 
benediction de la Divine Misericorde. 

Andre a eu aussi besoin de tirer le rideau sur lui- 

meme. 

C'est pour cela que nous ne pouvons presenter le 
medecin terrestre et auteur humain mais le nouvel ami etfrere 
en eternite. 
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Afin d'apporter de precieuses impressions aux compa- 
gnons du monde, il a eu besoin de se depouiller de toutes les 
conventions, y compris de son propre nom, pour ne pas bles- 
ser les coeurs aimes encore enveloppes dans les uieux man- 
teaux de Villusion. Ceux qui cueillent les epis murs ne doivent 
pas offenser ceux qui plantent au loin, ni perturber les 
pousses vertes, encore enjleur. 

Nous reconnaissons que ce livre n'est pas unique. 
D'autres entites ont deja commente les conditions de vie outre- 
tombe. . . 

Cependant, ily a longtemps que nous desirous appor- 
ter dans notre cercle spirituel quelqu'un qui puisse trans- 
mettre a d'autres la valeur de son experience, avec tous les 
details possibles pour la juste comprehension de I'ordre qui 
preside a Veffort des desincarnes travailleurs et bien inten- 
tionnes, dans les spheres invisibles au regard humain bien 
qu'intimement liees a la planete. 

De nombreux amis souriront certainement face a cer- 
tains passages des recits. Cela dit, Vinhabituel cause la sur- 
prise a toutes les epoques. Qui n'a pas souri sur Terre, ily a 
quelques annees en arriere, quand on nous parlait d' aviation, 
d'electricite ou de radiophonie ? 

La surprise, la perplexite et le doute sont de tous les 
apprentis qui ne sont pas encore passes par la lecon. Cela est 
plus que naturel et hautementjustifle. Nous ne commenterons, 
de cette maniere, aucune impression d'autrui. Tout lecteur a 
besoin d'analyser ce qu'il lit. 

Reportons nous done seulement a. I'objectif essentiel de 
ce travail. 

Le Spiritisme gagne un nombre grandissant d'adeptes. 
Des milliers de personnes s'interessent a ses travaux, moda- 
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lites et experiences. Cependant, dans ce champ immense de 
nouveautes, Vhomme ne doit pas se negliger. 

II ne suffit pas d'enqueter sur des phenomenes, d 'ad- 
herer verbalement, d'ameliorer Vapparence, d'eduquer la 
conscience d'autrui, defaire du proselytisme et de conquerir 
lesjaveurs de I'opinion, aussi respectable que cela soit, sur le 
plan physique. II est indispensable de mediter sur la connais- 
sance de nos potentiels inftnis, les appliquant, a notre tour, au 
service du bien. 

L'homme terrestre n'est pas un desherite. II estfils de 
Dieu en travail constructif, revetant le vetement de chair ; 
eleve de Vecole benite ou il est necessaire d'apprendre a s' ele- 
ven La lutte humaine represente son opportunity, son outil, 
son livre. 

L'echange avec Vinvisible represente un mouvement 
sacre pour la fonction restauratrice du Christianisme pur ; 
mais que personne ne neglige ses propres necessites dans la 
place qu'il occupe par la volonte du Seigneur. 

Andre Luiz vient vous raconter, lecteur ami, que 
la plus grande surprise de la mort charnelle est de nous 
placer face a notre propre conscience ou nous edifions le 
del, stationnons dans le purgatoive ou nous precipitous 
dans I'abime infernal ; il vient rappeler que la Terre est un 
atelier sacre, et que personne ne la meprisera sans 
connaitre le prix de la terrible erreur a laquelle le cceur 
s'est soumis. 

Gardez son experience dans le livre de Vame. Elle 
dit bien haut qu'il ne suffit pas a Vetre de s'attacher a 
V existence humaine mais qu'il a besoin de savoir en profi- 
ter dignement ; que les pas du Chretien, en n'importe 
quelle ecole religieuse, doivent se diriger veritablement 
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vers le Christ, et qu'en notre camp doctrinaire, nous avons 
besoin, en verite, du Spiritisme et du Spiritualisme, mais 
bien plus encore de Spirituahte. 

EMMANUEL 



Pedro Leopoldo, le 3 octobre 1 943. 
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vie ne s'arrete pas. La vie est une source eternelle 
et la mort n'est que le jeu obscur des illusions. 

Le grand fleuve suit son cours avant la mer immense. 
Copiant cette expression, Fame parcourt aussi des chemins 
varies et plusieurs etapes, recevant egalement des affluents 
de connaissances, ici et la, s'agrandissant en volume et se 
purifiant en qualite, avant de rencontrer l'Ocean Eternel de 
la Sagesse. 

Fermer les yeux de la chair constitue une operation 
excessivement simple. 

Changer l'habit physique ne resout pas le probleme 
fondamental de l'illumination, comme l'echange de vete- 
ments n'a rien a voir avec les profondes solutions du destin 
et de l'etre. 

Oh ! chemins des ames, mysterieux chemins du 
cceur ! Vous parcourir est un mystere avant de s'essayer a la 
supreme equation de la Vie Eternelle ! II est indispensable 
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de vivre votre drame, de connaitre vos moindres details 
interieurs, dans le long processus du perfectionnement 
spirituel !... 

II serait extremement enfantin de croire que le simple 
« baisser de rideau » resolve les transcendantes questions de 
l'lnfini. 

Une existence est un acte. 

Un corps — une veste. 

Un siecle — un jour. 

Un travail — une experience. 

Un triomphe — une acquisition. 

La mort — un souffle renovateur. 

De combien d'existences, combien de corps, combien 
de siecles, combien de travaux, combien de triomphes, com- 
bien de morts aurons-nous encore besoin ? 

Et l'erudit en philosophie religieuse parle de delibera- 
tions finales et de positions definitives ! 

Malheur aux docteurs en doctrine et aux analpha- 
betes de l'esprit ! 

II faut a l'homme beaucoup d'effort pour entrer dans 
l'academie de l'Evangile du Christ, entree qui s'observe, 
presque toujours, de bien etrange maniere — seul, en com- 
pagnie du Maitre, effectuant le cours difficile, recevant les 
lecons sans les chaires apparentes et ecoutant de vastes dis- 
sertations sans mots articules. 

Mais tres long est notre laborieux voyage. 

Notre simple effort ne veut seulement traduire qu'une 
idee de cette verite fondamentale. 
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Merci, done, mes amis ! 

Nous nous manifestons aupres de vous dans l'anony- 
mat qui obeit a la charite fraternelle. L' existence humaine 
presente une grande majorite de vases fragiles qui ne peu- 
vent encore contenir toute la verite. D'ailleurs, seule nous 
interesserait, pour le moment, 1' experience profonde avec ses 
valeurs collectives. Nous ne tourmenterons personne avec 
l'idee de l'eternite. Qu'en premier lieu les vases se fortifient. 
Nous ne fournirons que quelques courtes nouvelles a l'esprit 
assoiffe de nos freres sur le sentier de la realisation spiri- 
tuelle et qu'ils comprennent, avec nous, que « l'esprit souffle 
ou il veut ». 

Et maintenant, amis, que se taisent mes remercie- 
ments sur le papier, me recueillant dans le grand silence de 
la sympathie et de la gratitude. Attraction et reconnaissance, 
amour et jubilation habitent Fame. Sachez que je garderai, a 
votre intention, de telles valeurs avec moi dans le sanctuaire 
de mon cceur. 

Que le Seigneur nous benisse. 
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Dans les zones 
inferieures 

J'avais l'impression d'avoir perdu la notion du 
temps. Celle d'espace s'etait evanouie depuis longtemps. 

J'etais convaincu de ne plus appartenir au nombre 
des incarnes du monde et, cependant, mes poumons respi- 
raient a longues bouffees. 

Depuis quand etais-je devenu le jouet de forces irre- 
sistibles ? Impossible de le savoir. 

Je me sentais en realite comme un esprit follet tour- 
mente dans les mailles obscures de l'horreur. Cheveux en 
bataille, cceur palpitant, peur terrible me dominant, bien 
souvent je criais tel un fou, implorant pitie et clamant contre 
le douloureux abattement qui asservissait mon esprit ; mais, 
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quand le silence n'absorbait pas ma voix de stentor, des 
lamentations encore plus emouvantes que les miennes 
repondaient a mes gemissements. A d'autres moments, de 
sinistres eclats de rires dechiraient la quietude ambiante. Un 
compagnon inconnu devait etre, a mon avis, prisonnier de la 
folie. Des formes diaboliques, des visages blemes, des 
expressions animalesques surgissaient, de temps a autre, 
aggravant ma terreur. Le paysage, quand il n'etait pas tota- 
lement obscur, semblait baigne d'une lumiere blanchatre, 
comme enveloppe d'un brouillard epais que les rayons du 
Soleil rechauffaient de tres loin. 

Et l'etrange voyage continuait. . . Avec quelle fin ? Qui 
pouvait me le dire ? Je savais seulement que je fuyais tout le 
temps... La peur me poussait malgre moi. Ou se trouvait le 
foyer, l'epouse, les enfants ? J'avais perdu toute notion de 
chemin. La crainte de l'inconnu et la peur des tenebres 
absorbaient toutes mes facultes de raisonnement, des que je 
me fus detache des derniers liens physiques, en pleine 
tombe ! 

Ma conscience me tourmentait : j'aurais prefere l'ab- 
sence to tale de raison, le non etre. 

Au debut, les larmes lavaient incessamment mon 
visage et, en de rares instants, j'avais la joie de pouvoir gou- 
ter a la benediction du sommeil. La sensation de soulage- 
ment s'interrompait alors brusquement. Des etres mons- 
trueux me reveillaient, ironiques ; il etait indispensable de 
les fuir. 

Je reconnaissais, maintenant, que cette sphere qui 
s'elevait de la poussiere du monde etait differente ; cepen- 
dant, il etait trop tard. D'angoissantes pensees venaient 
emplir mon cerveau d'attritions. Je parvenais mal a ebau- 
cher des projets de solutions, de nombreux incidents me 
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poussant dans des considerations etourdissantes. En aucun 
moment le probleme religieux n'est ressorti de maniere si 
profonde a mes yeux. Les principes purement philoso- 
phiques, politiques et scientifiques me paraissaient a pre- 
sent extremement secondaires dans la vie humaine. lis signi- 
fiaient, selon moi, un precieux patrimoine des plans de la 
Terre, mais il etait urgent de reconnaitre que l'humanite ne 
se constituait pas de generations transitoires, mais bien 
d'Esprits eternels sur le chemin d'une glorieuse destination. 
Je reconnus que quelque chose reste au-dessus de toute 
reflexion simplement intellectuelle. Ce quelque chose, c'est la 
foi, manifestation divine pour l'homme. Cela dit, pareille 
analyse surgit tardivement. De fait, je connaissais les paroles 
de l'Ancien Testament et j'avais de nombreuses fois feuillete 
l'Evangile ; mais il m'est force de reconnaitre que je n'ai 
jamais cherche les paroles sacrees avec la lumiere du cceur. 
Je les reperais a travers la critique d'ecrivains peu habitues 
au sentiment et a la conscience, ou en plein desaccord avec 
les verites essentielles. En d'autres occasions, je les inter- 
pretais selon la hierarchie sacerdotale organisee, sans 
jamais sortir du cercle des contradictions ou je demeurais 
volontairement. 

En realite, je ne fus pas un criminel, selon mon 
propre concept. Mais la philosophie de l'immediat m'avait 
absorbe. Mon existence terrestre, que la mort transforma, 
n'avait pas ete marquee de faits hors du commun. 

Fils de parents peut-etre excessivement genereux, je 
conquis mes titres universitaires sans grand sacrifice, j'avais 
partage les vices de la jeunesse de mon temps, organise un 
foyer, eu des enfants, obtenu des situations stables qui 
garantirent la tranquillite economique de ma famille mais, en 
m'examinant attentivement, quelque chose me faisait res- 
sentir la notion de temps perdu, avec la silencieuse accusa- 
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tion de la conscience. J'avais habite la Terre, j'avais joui de 
biens materiels, j'avais cueilli les benedictions de la vie, mais 
je ne lui avais pas rembourse un centime de l'enorme debit. 
J'avais eu des parents dont je n' avais su apprecier la gene- 
rosite et les sacrifices ; une epouse et des enfants que j'avais 
ferocement retenus dans les filets rigides de l'egoisme des- 
tructeur. J'avais un foyer que j'avais ferme a tous ceux qui 
traversaient le desert de l'angoisse. Je me regalais des joies 
de la famine, oubliant d'etendre cette benediction divine a 
l'immense famille humaine, sourd aux simples devoirs de 
la fraternite. 

Enfin, maintenant, comme la fleur de la serre, je ne 
supportais pas le climat des realites eternelles. Je n'avais 
pas developpe les germes divins que le Seigneur de la Vie 
avait places en mon ame. Je les avais etouffes, criminelle- 
ment, dans le desir non retenu de bien-etre. Je n'avais pas 
dresse mes organes pour la vie nouvelle. II etait done juste 
que je me reveille ici a la maniere de l'estropie qui, rendu au 
fleuve infini de l'eternite, ne pouvait pas accompagner, sinon 
de force, le courant incessant des eaux ; ou comme le men- 
diant malheureux qui, epuise en plein desert, deambule a la 
merci des ouragans impetueux. 

Oh ! amis de la Terre ! combien d'entre-vous pour- 
raient eviter le chemin d'amertume avec la preparation des 
champs interieurs du cceur ? Allumez votre lumiere avant de 
traverser la grande ombre. Cherchez la verite avant que la 
verite ne vous surprenne. Suez maintenant pour ne pas 
pleurer apres. 



2 



Clarencio 

« Suicide ! Suicide ! Criminel ! Infame ! » — des cris 
pareils a ceux-ci m'entouraient de toute part. Ou les assas- 
sins insensibles se cachaient-ils ? Parfois, je les apercevais 
fugitivement, glissants dans les tenebres epaisses et, quand 
mon desespoir atteignait son apogee, je les attaquais, mobi- 
lisant d'extremes energies. Mais en vain, je battais l'air de 
mes poings dans les paroxysmes de la colere. Des rires sar- 
castiques blessaient mes oreilles pendant que des sil- 
houettes noires disparaissaient dans l'ombre. 

Qui appeler ? La faim me torturait, la soif me brulait. 
De simples phenomenes de l'experience materielle prenaient 
une toute autre ampleur a mes yeux. Ma barbe poussait, 
mes vetements commencaient a se dechirer sous les efforts 
de la resistance dans cette region inconnue. Cependant, la 
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circonstance la plus douloureuse n'etant pas le terrible 
abandon auquel je me sentais livre, mais le harcelement 
incessant des forces perverses qui me mettait en colere sur 
les chemins deserts et obscurs. lis m'irritaient, detruisaient 
la possibility de rassembler mes idees. Je souhaitais reflechir 
profondement sur la situation, en analyser les raisons et eta- 
blir de nouvelles lignes directrices pour ma pensee. Mais ces 
voix, ces lamentations melangees d' accusations directes, me 
desorientaient irremediablement. 

— Que cherches-tu, malheureux ! Ou vas-tu, 
suicide ? 

De telles objurgations, sans cesse repetees, pertur- 
baient mon cceur. Malheureux, oui ; mais suicide ? jamais ! 
Pour moi, ces reproches etaient sans fondement. J'avais 
laisse mon corps physique a contrecceur. Je me souvenais de 
mon combat acharne contre la mort. Je pouvais jurer 
entendre encore les derniers avis medicaux prononces a la 
Maison de Sante ; je me souvenais de l'attention affectueuse 
qui m'avait ete prodiguee, les soins douloureux que j'avais 
du subir durant les longs jours qui suivirent la delicate ope- 
ration des intestins. Je sentais, au cours de ces reminis- 
cences, le contact du thermometre, la piqure desagreable de 
l'aiguille des injections et, enfin, la derniere scene qui pre- 
ceda le grand sommeil : mon epouse encore jeune et mes 
trois enfants, me contemplant dans la terreur de la separa- 
tion eternelle. Apres... le reveil dans le paysage humide et 
obscur et le grand cheminement qui paraissait sans fin. 

Pourquoi une accusation de suicide quand je fus 
oblige d'abandonner la maison, la famille et la douce proxi- 
mite des miens ? L'homme le plus fort connaitra des limites 
a la resistance emotionnelle. Ferme et resolu au debut, j'ai 
commence a me livrer a de longues periodes d'abattement et, 
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loin de poursuivre dans la forteresse morale, je sentis que les 
larmes longuement retenues me visitaient plus souvent, 
debordant du cceur. 

A qui recourir ? Aussi grande que fut ma culture 
intellectuelle rapportee du monde, je ne pouvais modifier, 
maintenant, la realite de la vie. Mes connaissances, devant 
l'infini, ressemblaient a de petites bulles de savon empor- 
tees par le vent impetueux qui transforme les paysages. 
J'etais quelque chose que la tornade de la verite charriait 
tres loin. Cependant, la situation ne modifiait en rien l'autre 
realite de mon etre essentiel. Me demandant si je ne deve- 
nais pas fou, je rencontrais ma conscience vigilante, me 
disant que je continuais a etre le meme, avec le sentiment 
et la culture cueillis dans 1' experience materielle. Les neces- 
sites physiologiques persistaient, sans modification. La faim 
flagellait toutes mes fibres et, malgre tout, l'abattement pro- 
g ressif ne me faisait pas sombrer dans un complet epuise- 
ment. De temps a autres, je decouvrais des plantes qui me 
paraissaient sauvages, pres de filets d'eau sur lesquels je 
me jetais, assoiffe. Je devorais les feuilles inconnues, collais 
mes levres a la source du liquide souille autant que me le 
permettaient les forces irresistibles qui me poussaient en 
avant. De nombreuses fois, je dus sucer la boue du chemin 
me rappelant du pain quotidien, versant des pleurs abon- 
dants. Souvent, il m'etait indispensable de me cacher des 
hardes enormes d'etres animalesques qui passaient en 
groupe, tel des betes insatiables. C'etait des scenes d'epou- 
vante ! Le decouragement s'accentuait. C'est la que je com- 
mencais a me souvenir qu'il devait exister, quelque part, un 
Auteur de la Vie. Cette idee me reconforta. Moi qui avais 
deteste les religions du monde, je ressentais a present la 
necessite de reconfort mystique. Medecin extremement atta- 
che au negatMsme de ma generation, une attitude renova- 
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trice s'imposait a moi. II devenait indispensable de recon- 
naitre l'echec de l'amour-propre auquel je m'etais consacre, 
oigueilleux. 

Et, quand l'energie me manqua, quand je me sentis 
absolument colle a la bourbe de la Terre, sans forces pour 
me redresser, j'ai demande au Supreme Auteur de la Nature 
de me tendre ses mains paternelles en cet instant d'urgence 
si amer. 

Combien de temps dura ma demande ? Combien 
d'heures consacrai-je a la supplication, les mains jointes, 
imitant l'enfant afflige ? Je sais seulement que la pluie de 
mes larmes lava mon visage ; que tous mes sentiments se 
concentraient dans la priere douloureuse. Serais-je done 
completement oublie ? N'etais-je pas egalement fils de Dieu, 
meme si je n'avais pas cherche a connaitre cette activate 
sublime quand je me trouvais engouffre dans les vanites de 
l'experience humaine ? Pourquoi le Pere Eternel ne me par- 
donnerait pas quand il donnait un nid aux oiseaux incons- 
cients et protegeait, bienveillant, la delicate fleur des 
champs ? 

Ah ! il faut avoir beaucoup souffert pour comprendre 
toutes les mysterieuses beautes de la priere ; il est neces- 
saire d'avoir connu le remords, l'humiliation et l'extreme 
infortune pour prendre efficacement le sublime elixir de l'es- 
perance. C'est a ce moment que les brouillards epais se dis- 
perserent et que quelqu'un surgit, emissaire des Cieux. Un 
vieillard sympathique me sourit paternellement. II s'inclina, 
fixa dans les miens ses grands yeux lucides et dit : 

— Courage mon fils ! Le Seigneur ne t'a pas aban- 

donne. 

Des pleurs amers baignaient mon ame entiere. Emu, 
je voulus traduire ma grande joie, commenter la consolation 
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qui me parvenait. Mais reunissant toutes les forces qu'il me 
restait, je pus seulement demander : 

— Qui etes-vous, genereux emissaire de Dieu ? 

L'inattendu bienfaiteur sourit avec bienveillance et 
repondit : 

— Tu peux m'appeler Clarencio, je suis seulement ton 

frere. 

Et, percevant mon epuisement, il ajouta : 

— Maintenant, sois calme et silencieux. Le repos est 
necessaire pour reconstituer ton energie. 

Ensuite, il appela deux compagnons qui se mainte- 
naient dans une attitude de serviteurs zeles et il leur 
demanda : 

— Apportez a notre ami les secours d'urgence. 

Un drap blanc fut etendu ici meme, en guise de 
civiere improvisee, les deux cooperateurs se disposant a me 
transporter, genereusement. 

Quand ils me hisserent, precautionneux, Clarencio 
medita un instant et precisa, comme qui se souvient d'une 
obligation ne pouvant etre ajournee : 

— Partons sans attendre. J'ai besoin d'atteindre 
« Nosso Lar 1 » le plus tot possible. 



1 NdT : « Nosso Lar » signifie, en francais, « Notre Demeure » 
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La priere collective 

Bien que me transportant tel un blesse commun, 
j'apercus la scene reconfortante qui se deroulait sous 
mes yeux. 

Clarencio, qui s'appuyait sur un baton d'une sub- 
stance lumineuse, se tint devant une grande porte encastree 
dans de hauts murs converts de plantes grimpantes, fleuries 
et gracieuses. Ayant manipule avec attention un point de la 
muraille, une longue ouverture se fit par laquelle nous pene- 
trants, silencieux. 

Tout, ici, etait inonde d'une douce clarte. Au loin, une 
magnifique source de lumiere faisait penser a un coucher de 
soleil des apres-midi printaniers. A mesure que nous avan- 
cions, je parvenais a observer de precieuses constructions 
situees dans d'immenses jardins. 
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Sur un signal de Clarencio, les conducteurs depose- 
rent, tout doucement, la civiere improvisee. La porte 
accueillante d'un edifice blanc ressemblant a un hopital ter- 
restre apparut a mon regard. Deux jeunes portant des 
tuniques de lin d'une blancheur de neige accoururent pres- 
tement a l'appel de mon bienfaiteur et, alors qu'ils m'instal- 
laient avec attention dans un lit d'urgence, pour me conduire 
avec douceur a l'interieur, j'entendis le genereux ancien leur 
recommander tendrement : 

— Gardez notre protege dans le pavilion de droite et 
attendez-moi. Je reviendrai le voir tot demain. 

Je lui adressai un regard de gratitude quand ils me 
conduisirent jusqu'a la chambre confortable aux grandes 
dimensions, richement meublee, ou ils m'offrirent un lit 
accueillant. 

Enveloppant les deux infirmiers dans la vibration de 
ma reconnaissance, je m'efforcai de leur adresser la parole, 
parvenant a dire enfin : 

— Amis, par pitie, expliquez-moi dans quel nouveau 
monde je me trouve... De quelle etoile me vient a present 
cette lumiere reconfortante et brillante ? 

L'un d'eux me caressa le front, comme si nous etions 
des connaissances de longue date et repondit : 

— Nous sommes dans les spheres spirituelles voisines 
de laTe r re et le Soleil qui nous illumine, en ce moment, est le 
meme qui vivifiait notre corps physique. Toutefois, ici, notre 
perception visuelle est bien plus riche. L' etoile que le Seigneur 
a allumee pour nos travaux terrestres est plus precieuse et 
belle que ce que nous supposons quand nous nous trouvons 
dans le cercle charnel. Notre Soleil est la source divine de la 
vie, et la clarte qu'il irradie provient de l'Auteur de la Creation. 



JNOSSO LAR 



Mon « moi », comme absorbe par une onde d'infini 
respect, fixa la douce lumiere qui envahissait la chambre en 
traversant les fenetres, et je me perdis dans le cours de pro- 
fondes reflexions. Je me souvins alors que je n'avais jamais 
fixe le soleil, pendant les jours terrestres, meditant sur l'in- 
commensurable bonte de Celui qui nous l'a concede pour le 
chemin eternel de la vie. Je ressemblais a l'heureux aveugle 
qui ouvre les yeux sur la sublime Nature apres de longs 
siecles d'obscurite. 

A ce moment, ils me servirent un bouillon reconfor- 
tant suivi d'une eau tres fraiche qui me sembla porteuse de 
fluides divins. La petite quantite de liquide me ranima de 
maniere inattendue. Je ne saurais dire de quelle espece de 
soupe il s'agissait ; alimentation sedative ou remede salu- 
taire. Une energie nouvelle soutint mon ame, de profonds 
bouleversements vibrerent dans mon esprit. 

Cependant, ma plus grande emotion devait survenir 
quelques instants plus tard. 

A peine sorti de la consolante surprise, une divine 
melodie penetra a l'interieur de la chambre, s'apparentant 
un doux ensemble de sons s'elevant vers les spheres supe- 
rieures. Ces notes a l'harmonie merveilleuse traversaient 
mon cceur. Face a mon regard interrogateur, l'infirmier qui 
demeurait a mes cotes, m'eclaira, bienveillant : 

— C'est le crepuscule a « Nosso Lar ». Dans tous les 
centres de cette colonie de travail consacree au Christ, il y a 
une liaison directe avec les prieres du Gouvernement. 

Et alors que la musique magnifiait l'ambiance, il s'ex- 
cusa, attentionne : 

— Maintenant, restez en paix. Je serai de retour peu 
apres la priere. 
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Une anxiete soudaine me saisit. 

— Ne pourrai-je pas vous accompagner ? demandai- 
je, suppliant. 

— Vous etes encore faible, dit-il gentiment, mais si 
vous vous en sentez la force... 

La melodie renovait mes energies profondes. Je me 
suis leve, vainquant les difficultes et je me suis accroche au 
bras fraternel qui m'etait offert. Suivant en vacillant, j'arrivai 
dans un enorme salon ou une assemblee nombreuse medi- 
tait en silence, profondement recueillie. De la voute pleine 
d'une brillante clarte, de delicates guirlandes de fleurs pen- 
daient du plafond jusqu'au sol, formant de radieuses mani- 
festations de la Spiritualite Superieure. Personne ne sem- 
blait se rendre compte de ma presence tandis que je ne par- 
venais a dissimuler mon etonnement qu'a grand peine. 
Toutes les personnes presentes, attentives, paraissaient 
attendre quelque chose. Contenant, par un grand effort, les 
nombreuses questions qui envahissaient mon esprit, je 
remarquai qu'au fond de la salle se dessinait, sur un ecran 
gigantesque, une scene aux lumieres feeriques. Obeissant a 
un processus avance de television, l'interieur d'un mer- 
veilleux temple surgit. Assis bien en evidence, un majes- 
tueux vieillard couronne de lumiere et vetu d'une tunique 
d'un blanc lumineux, fixait l'infini dans une attitude de 
recueillement. Au second plan, soixante-douze personnes 
semblaient l'accompagner dans un silence respectueux. 
Grandement surpris, je remarquai Clarencio au milieu de 
l'assemblee qui entourait ce magnifique patriarche. 

Pressant son bras, l'infirmier ami se rendit compte 
que mes questions ne se feraient pas attendre. II me 
chuchota alors d'une voix qui s'apparentait plus a un souffle 
leger : 
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— Restez tranquille. Toutes les residences et institu- 
tions de « Nosso Lar » sont en train de prier avec le 
Gouverneur par l'intermediaire de la vision et de l'ecoute a 
distance. Louons le Coeur Invisible du Ciel. 

A peine avait-il termine son explication que les 
soixante-douze personnes entonnerent un hymne harmo- 
nieux empreint d'une indefinissable beaute. La physionomie 
de Clarencio qui se trouvait parmi les venerables compa- 
gnons, me parut resplendir d'une lumiere plus intense. Le 
cantique celeste se constituait de notes angeliques de 
sublime gratitude. De mysterieuses vibrations de paix et de 
joie planaient dans l'air, et quand les notes argentines firent 
de delicieux staccato, un cceur merveilleusement bleu^ orne 
de rayons dores apparut au loin, sur un plan eleve. Ensuite, 
une douce musique repondit aux louanges, provenant peut- 
etre de spheres distantes. A cet instant, une abondante pluie 
de fleurs bleues se deversa sur nous ; mais si nous tentions 
d'attraper les myosotis celestes, nous ne parvenions pas 
a les retenir dans nos mains. Les minuscules corolles se 
defaisaient tout en douceur lorsqu'elles touchaient nos 
fronts, me faisant ressentir une singuliere restauration des 
energies au contact des petales fluidiques, repandant un 
baume sur mon cceur. 

La sublime priere terminee, je retournai a ma 
chambre de malade, soutenu par l'ami qui m'etait devoue. 
Cependant, je n'etais plus le grave souffrant de quelques 
heures auparavant. La premiere priere collective a « Nosso 
Lar » avait op ere en moi une transformation complete. Un 
reconfort inattendu enveloppait mon ame. Pour la premiere 
fois depuis de longues annees de souffrance, mon pauvre 



1 Note de l'auteur spirituel : image symbolique formee par les vibrations 
mentales des habitants de la colonic 
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coeur tourmente et charge de nostalgie, tel un calice reste 
vide durant tres longtemps, se remplissait de nouveau des 
genereuses gouttes de la liqueur de l'esperance. 
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Le medecin spirituel 

Le lendemain, apres un sommeil profond et repara- 
teur, je pus ressentir la benediction radieuse du Soleil ami 
pareil a un doux message a mon cceur. Une clarte reconfor- 
tante traversait la grande fenetre, inondant l'interieur d'une 
lumiere caressante. Je me sentais devenir un autre. Des 
energies nouvelles m'envahissaient interieurement. J'avais 
l'impression d'absorber la joie de la vie a grandes bouffees. 
II n'y avait qu'une tache d'ombre dans mon ame : la nostal- 
gie de mon foyer, l'attachement a ma famille qui demeurait 
lointaine. Ma pensee etait habitee de nombreuses interroga- 
tions, mais la sensation de soulagement etait si grande 
que je rassurai mon esprit, loin de toute preoccupation. 

Je voulus me lever, jouir du spectacle de la Nature 
agitee par la brise et baignee de lumiere, mais je n'y 
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parvins pas et j'en vins a la conclusion que sans la coopera- 
tion magnetique de 1'infirmier, il m'etait impossible de 
quitter le lit. 

Je n'etais pas encore revenu de toutes ces surprises 
qui s'enchainaient que la porte s'ouvrit laissant entrer 
Clarencio accompagne d'un sympathique inconnu. lis me 
saluerent courtoisement me souhaitant la paix. Mon bienfai- 
teur de la veille s'enquit de mon etat general. Empresse, 1'in- 
firmier Ten informa. 

Souriant, le vieillard ami me presenta son compa- 
gnon. II s'agissait du frere Henrique de Luna, du service 
d'Assistance Medicale de la colonie spirituelle. Vetu de blanc, 
les traits de son visage irradiant une enorme sympathie, 
Henrique m'ausculta longuement, sourit et expliqua : 

— II est regrettable que vous soyez venu par le suicide. 

Alors que Clarencio demeurait serein, je sentis qu'un 
singulier etonnement mele de revoke bouillonnait en moi. 

Suicide ? Je me souvins des accusations lancees par 
les etres pervers de l'ombre. Malgre l'infinie gratitude que 
je commencais a ressentir, je ne pus me taire face a l'accu- 
sation. 

— Je crois qu'il y a erreur, assurai-je, offense, mon 
retour du monde n'a pas ete du a cela. J'ai lutte plus de 
quarante jours a l'hopital, tentant de vaincre la mort. J'ai 
subi deux operations graves en raison d'une occlusion intes- 
tinale... 

— Oui, repondit le medecin, demontrant la meme 
serenite superieure, mais l'occlusion avait ses racines dans 
des causes profondes. Peut-etre n'avez-vous pas assez refle- 
chi. L'organisme spirituel a grave en lui l'histoire complete 
des actions pratiquees dans le monde. 
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Et se penchant, il indiqua des points determines de 
mon corps : 

— Voyons la zone intestinale, s'exclama-t-il. 
L'occlusion decoulait d'elements cancereux et ceux-ci prove- 
naient de certaines negligences de votre part par rapport a la 
syphilis. La maladie n'aurait peut-etre pas revetue des 
consequences aussi graves si votre comportement mental 
sur la planete s'etait trouve a l'interieur des principes de la 
fraternite et de la temperance. Helas, votre mode de vie bien 
particulier, souvent irrite et severe, captait les vibrations 
destructrices de ceux qui vous ecoutaient. N'avez-vous 
jamais pense au fait que la colere pourrait etre une source 
de forces negatives pour chacun de nous ? L'absence d'auto- 
controle, la negligence dans la maniere dont vous traitiez vos 
semblables, que vous avez souvent offense sans reflechir, 
vous conduisaient frequemment dans la sphere des etres 
malades et inferieurs. Une circonstance comme celle-ci a 
grandement aggrave votre etat physique. 

Apres une longue pause pendant laquelle il m'exa- 
mina attentivement, il continua : 

— Avez-vous deja observe, mon ami, que votre foie a 
ete maltraite par votre propre action ; que vos reins ont ete 
oublies dans un terrible mepris des presents sacres ? 

Un singulier desappointement envahit mon cceur. Ne 
paraissant pas percevoir l'angoisse qui m'opprimait, le mede- 
cin poursuivit, disant : 

— Les organes du corps somatique possedent d'incal- 
culables reserves selon les desseins du Seigneur. Vous avez 
p e rdu d'excellentes opportunites gaspillant les precieux patri- 
moines de l'experience physique. La longue tache qui vous a 
ete confiee par les Grands de la Spiritualite Superieure a ete 
reduite a de simples tentatives dans le travail qui n'a pas ete 
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accompli. Tout l'appareil gastrique a ete detruit par les exces 
d'alimentation et de boissons alcooliques, apparemment sans 
importance. La syphilis a devore vos energies les plus essen- 
tielles et comme vous le voyez, le suicide est incontestable. 

J'ai alors medite sur les chemins humains, reflechis- 
sant aux opportunites perdues. Durant la vie incarnee, 
j'etais parvenu a dissimuler mon visage derriere de nom- 
breux masques adaptes aux situations. Je ne pouvais sup- 
poser, en ces temps lointains, qu'il me serait demand e des 
comptes concernant de simples episodes que j'avais pour 
habitude de considerer comme des faits sans grande impor- 
tance. J'avais jusque-la concu les erreurs humaines selon 
les concepts de la criminologie. Tout evenement insignifiant 
qui n'y entrait pas faisait partie des phenomenes naturels. 
Mais maintenant, un autre systeme de verification des 
erreurs commises m'apparaissait. Je n'avais pas a affronter 
les tribunaux de la torture et n'etais pas jete dans les 
abysses infernaux ; a l'inverse, des bienfaiteurs souriants 
commentaient mes faiblesses comme qui veille sur un enfant 
desoriente, loin du regard des parents. Cela dit, cet interet 
spontane blessait ma fierte d'homme. Peut-etre que si j'avais 
recu la visite d'etres diaboliques venus me torturer, trident 
en main, j'aurais trouve la force de rendre la deroute moins 
amere. Toutefois, la bonte exuberante de Clarencio, l'in- 
flexion de tendresse du medecin et le calme fraternel de l'in- 
firmier penetraient profondement mon esprit. Je ne ressen- 
tais aucune volonte de reaction ; la honte me faisait souffrir, 
et tout cela me fit pleurer. Le visage entre les mains, pareil a 
un enfant contrarie, je me mis a hoqueter sous l'effet de la 
douleur qui me paraissait ne jamais devoir cesser. Je ne 
pouvais que reconnaitre les faits. Henrique de Luna parlait 
avec raison. Finalement, mes elans de vanite s'etoufferent et 
je reconnus l'etendue de mon irreflexion du passe. La fausse 
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notion de dignite personnelle cedait la place a la justice. 
Face a ma vision spirituelle, il n'existait maintenant qu'une 
realite torturante : j'etais reellement un suicide, j'avais perdu 
la precieuse opportunite de l'experience humaine ; je n'etais 
rien d'autre qu'un naufrage que Ton avait recueilli par 
charite. 

A cet instant, le genereux Clarencio s'assit au bord du 
lit et, me caressant paternellement les cheveux, dit avec 
emotion : 

— Oh ! mon fils, ne te culpabilises pas de cette 
maniere. Je suis alle te chercher en reponse a l'intercession 
de ceux qui t'aiment dans les plans plus eleves. Tes larmes 
attristent leurs cceurs. Ne veux-tu pas te montrer reconnais- 
sant en etant fort durant l'examen de tes propres fautes ? En 
realite, ta position est celle d'un suicide inconscient et il 
convient de reconnaitre que des centaines d'etres s'absen- 
tent quotidiennement de la Terre dans les memes conditions. 
Calme-toi alors. Profite des tresors du repentir, garde la 
benediction du remords sans oublier que l'affliction ne 
resout pas les problemes. Aie confiance dans le Seigneur et 
en notre devouement fraternel. Tranquillise ton ame pertur- 
bee car un grand nombre d'entre-nous a deja deambule sur 
tes chemins. 

Face a la generosite qui ressortait de ces paroles, 
je me jetai dans les bras paternels de Clarencio et pleurai 
longuement. 
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Recevant assistance 

-Est -ce toi qui es sous la protection de Clarencio ? 

La question m'etait posee par un jeune a l'expression 
singuliere et douce qui avait a la main un grand sac sem- 
blant contenir du materiel d'assistance. II m'adressa un sou- 
rire bienveillant et voyant mon signe affirmatif, il se mit a 
son aise, me disant fraternellement : 

— Je suis Lisias, ton frere. Mon directeur, l'assistant 
Henrique de Luna, m'a designe pour etre a ton service pen- 
dant la periode ou un traitement te sera necessaire. 

— Tu es infirmier ? demandai-je. 

— Je suis un visiteur des services de sante cooperant 
a l'infirmerie et signalant egalement les besoins d'aide ou les 
mesures necessaires concernant les malades recemment 
arrives. 
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Remarquant ma surprise, il expliqua : 

— II y a de nombreux serviteurs ayant les memes 
attributions que moi a « Nosso Lar ». Tu viens d'etre amene 
a la colonie et, naturellement, tu ignores l'etendue de nos 
travaux. Afin de te donner une idee, il suffit de savoir que 
rien qu'ici, il existe plus de mille malades spirituels alors 
que cet edifice est un des plus petits de notre complexe hos- 
pitalier. 

— Tout cela est merveilleux ! m'exclamai-je. 

Devinant que j'allais me repandre en eloges, Lisias se 
leva du fauteuil ou il etait assis et commenca a m'ausculter, 
m'interdisant tout remerciement verbal. 

— La zone de tes intestins presente de serieuses 
lesions avec d'evidentes traces de cancer ; la region du foie 
revele des dechirures alors que celle des reins affiche les 
caracteristiques de l'epuisement premature. 

Souriant avec bienveillance, il ajouta : 

— Tu sais ce que cela signifie ? 

— Oui, repliquai-je, le medecin m'en a informe hier, 
m'expliquant que je ne devais ces perturbations qu'a moi- 
meme... 

Percevant l'embarras dans lequel cette timide confes- 
sion me mettait, il s'empressa de me consoler : 

— Dans le groupe de quatre-vingts malades a qui je 
prodigue une assistance quotidienne, cinquante-sept se 
trouvent dans tes conditions. Et peut-etre ignores-tu qu'ici 
se trouvent les mutiles ? Avais-tu deja pense a cela ? Sais-tu 
que l'homme imprevoyant qui a employe ses yeux pour le 
mal se presente ici avec des orbites vides, que le malfaiteur 
qui se servit du don de la locomotion saine dans des actes 
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criminels est victime de la desolation de la paralysie quand 
il n'est pas recueilli depourvu de jambes, que les pauvres 
obsedes par les aberrations sexuelles arrivent en general 
plonges dans une profonde folie ? 

Ma perplexite, au demeurant naturelle, etant percep- 
tible, il poursuMt : 

— « Nosso Lar » n'est pas le sejour des esprits a pro- 
prement parler victorieux, si nous attribuons a ce mot son 
acception habituelle. Nous sommes heureux parce que nous 
avons du travail ; et la joie habite chaque recoin de la colo- 
nie parce que le Seigneur ne nous a pas retire le pain beni 
du service. 

Profitant d'une pause plus longue dans la conversa- 
tion, je m'exclamai, touche : 

— Continue, mon ami, eclaire-moi. Je me sens sou- 
lage et tranquille. Cette region n'est-elle pas un departement 
celeste reserve aux elus ? 

Lisias sourit et expliqua : 

— Souvenons-nous de l'ancien enseignement qui se 
refere a beaucoup d'appeles et peu d'elus sur la Terre. 

Et le regard perdu dans l'horizon, comme contem- 
plant certaines de ses experiences sur l'ecran des souvenirs 
les plus intimes, il precisa : 

— Les religions terrestres invitent les etres au ban- 
quet celeste. Quiconque s'est approche un jour de la notion 
de Dieu, en toute bonne foi, ne peut alleguer l'ignorance sur 
ce point. Innombrables sont les appeles, mon ami ; mais ou 
sont ceux qui ont repondu a cet appel ? A de rares excep- 
tions, la masse humaine prefere repondre a un autre genre 
d'invitations. Lopportunite est perdue dans les deviations du 
bien, la fantaisie de chacun s'aggrave, le corps physique 



ANDRE L,VIZ 



s'elimine a grands coups d'irreflexion. Resultat : des milliers 
de personnes se retirent journellement de la sphere de la 
chair en un douloureux etat d'incomprehension. Des multi- 
tudes sans nombre errent dans toutes les directions parmi 
les cercles proches de la surface planetaire, constitutes de 
fous, de malades et d'ignorants. 

Observant mon admiration, il me demanda : 

— Croirais-tu, par hasard, que la mort du corps nous 
conduirait sur des plans miraculeux ? Nous sommes 
contraints a un rude travail, a de lourds services et cela n'est 
pas tout. Si nous avons des debits sur la planete, aussi haut 
que nous nous elevions, il est indispensable de revenir pour 
rectifier ce qui doit l'etre, lavant notre visage dans la sueur 
du monde, defaisant les menottes de haine, les remplacant 
par les liens sacres de l'amour. II serait injuste d'imposer a 
d'autres la tache de sarcler le champ que nous avons seme 
d'epines avec nos propres mains. 

Remuant la tete, il ajouta : 

— C'est le cas des nombreux appeles, mon cher. Le 
Seigneur n'oublie aucun homme ; mais rares sont ceux qui 
s'en souviennent. 

Accable par le souvenir de mes propres erreurs face a 
de si importantes notions de responsabilite individuelle, je 
m'exclamai : 

— Comme j'ai ete pervers ! 

Mais avant que je ne puisse m'exclamer a nouveau, 
le visiteur posa sa main amicale sur mes levres en murmu- 
rant : 

— Tais-toi et meditons sur le travail a effectuer. Dans 
le veritable repentir, il est necessaire de savoir parler pour 
construire a nouveau. 
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Ensuite, il m'appliqua des passes magnetiques avec 
attention. Tout en faisant les pansements dans la zone intes- 
tinale, il dit : 

— N'as-tu pas observe le traitement special de la zone 
cancereuse ? Alors regarde bien : toute medecine honnete 
est un service d'amour, activate de juste secours ; mais le tra- 
vail de guerison est particulier a chaque esprit. Tu seras 
traite avec tendresse, tu te sentiras fort comme aux jours 
anciens de ta jeunesse terrestre, tu travailleras beaucoup et, 
je crois, tu seras un des meilleurs collaborateurs de « Nosso 
Lar » ; cependant, la cause de tes maux perdurera en toi jus- 
qu'a ce que tu te defasses des germes qui pervertissent la 
sante divine, germes que tu as associe a ton corps subtil par 
la negligence morale et le desir de jouir de la vie plus que les 
autres. La chair terrestre dont nous abusons est aussi un 
champ beni ou nous parvenons a realiser de fructueux 
labeurs de guerison totale quand nous demeurons attentifs 
au devoir juste. 

Je meditai sur ces conseils, pensant a la bonte divine 
et, dans l'exaltation de ma sensibilite, je me mis a pleurer 
abondamment. 

Malgre cela, Lisias termina le traitement quotidien 
avec serenite et dit : 

— Quand les larmes ne prennent pas leur source 
dans la revoke, elles constituent toujours un remede depu- 
ratif. Pleure, mon ami. Laisse s'epancher ton cceur et benis- 
sons les bienfaisantes organisations microscopiques que 
sont les cellules de la chair sur la Terre. Si humbles et si pre- 
cieuses, si detestees et si sublimes pour l'esprit de service. 
Sans elles qui nous offrent l'opportunite de rectification, 
combien de millenaires gacherions-nous dans l'ignorance ? 

Parlant ainsi, il caressa tendrement mon front abattu 
et prit conge en m'embrassant, plein de cet amour fraternel. 



6 

Precieux avis 



Le lendemain, apres la priere du crepuscule, 
Clarencio vint a ma rencontre en compagnie du visiteur 
attentionne. Sa physionomie irradiait la generosite et il me 
demanda tout en m'embrassant : 

— Comment allez-vous ? Un peu mieux ? 

J'esquissai le geste du malade qui, sur la Terre, se 
voit entoure d' attention, ses fibres emotionnelles se ramollis- 
sant. De temps a autre, sur le Monde, la tendresse frater- 
nelle est mal interpretee. Obeissant aux vices anciens, je me 
mis a parler pendant que les deux bienfaiteurs s'asseyaient 
a mon cote : 

— Je ne peux nier que je vais mieux. Mais par 
ailleurs, je souffre intensement. De grandes douleurs dans la 
zone intestinale, d'etranges sensations d'angoisse dans le 
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coeur. Je n'avais jamais imagine etre capable d'une telle 
resistance, mon ami. Ah ! comme elle a ete lourde ma 
croix!... Maintenant que je peux rassembler mes idees, 
je crois que la douleur a annihile toutes les forces 
disponibles... 

Clarencio ecoutait, attentif, demontrant un grand 
interet pour mes lamentations, sans le moindre geste qui put 
denoncer l'intention d'intervenir sur le sujet. Encourage par 
cette attitude, je continual : 

— Qui plus est, mes souffrances morales sont 
enormes et inexprimables. La tourmente exterieure calmee 
par les secours regus, ce sont a present les tempetes inte- 
rieures qui reviennent. Qu'est-il advenu de ma femme, 
de mes enfants ? L'aine aurait-il reussi a progresser selon 
mon ancien ideal ? Et mes petites filles ? Ma malheureuse 
Zelia qui avait dit a de nombreuses reprises qu'elle mourrait 
de chagrin si un jour je lui etais retire. Epouse admirable ! 
Je sens encore ses larmes dans les derniers instants. Je 
ne sais pas depuis combien de temps je vis le cauchemar 
de l'eloignement. . . Des souffrances continuelles m'ont vole 
la notion du temps. Ou se trouvera ma pauvre compagne ? 
Pleurant aupres des cendres de mon corps, ou en un coin 
obscur des regions de la mort ? Oh ! ma douleur est horri- 
blement amere ! Combien le destin de l'homme dedie 
au devouement familial est terrible ! II me semble que ceux 
qui auront souffert autant que moi sont bien peu nom- 
breux !... Sur la planete, vicissitudes, disillusions, 
maladies, incomprehension et amertumes, etouffant les 
trop rares notes de joie ; apres, les souffrances de la mort 
du corps... Ensuite, les martyres d'outre-tombe ! 
Alors qu'est-ce qu'est la vie ? Une succession de miseres 
et de larmes ? N'y a-t-il aucun recours pour la semence 
de paix ? J'ai beau vouloir m'accrocher a l'optimisme, 
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je sens que la sensation de malheur bloque mon esprit 
avec les terribles prisons du coeur. Quel tragique destin, 
gene rax bienfaiteur ! 

Arrive a ce point, le vent des lamentations conduisait 
mon esquif mental vers le grand ocean des larmes. 

Malgre tout cela, Clarencio, se leva, serein, et dit avec 
simplicity : 

— Mon ami, desirez-vous reellement la guerison spi- 
rituelle ? 

Ayant acquiesce d'un geste, il poursuivit : 

— Apprenez alors a ne pas parler excessivement de 
vous-meme ni a commenter votre douleur. Les lamentations 
indiquent une infirmite mentale et une infirmite au parcours 
tortueux et au traitement difficile. II est indispensable de 
creer des pensees nouvelles et de discipliner les levres. Nous 
atteindrons l'equilibre seulement en ouvrant notre cceur au 
Soleil de la Divinite. Considerer l'effort necessaire comme 
une chose imposee qui ecrase, voir les souffrances ou se 
trouve la lutte edifiante, laisse seulement percevoir l'indesi- 
rable aveuglement de Fame. Plus vous utiliserez la parole 
pour vous adonner a de douloureuses considerations, dans 
le cerce de la personnalite, plus lourds deviendront les liens 
qui vous retiennent aux souvenirs mesquins. Le meme Pere 
qui veille sur votre personne, vous offrant un toit genereux 
dans cette maison, s'occupera de vos parents terrestres. 
Nous devons voir notre groupe familial comme une construc- 
tion sacree sans oublier que nos families sont des parties de 
la Famille universelle, sous la Direction Divine. Nous serons 
a vos cotes pour resoudre les difficultes presentes et struc- 
turer les projets du futur. Mais nous ne disposons pas de 
temps pour revenir a la zone sterile des lamentations. Qui 
plus est, nous nous engageons, dans cette colonie, a accep- 
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ter le travail le plus apre comme une opportunity de realisa- 
tion benite, prenant en compte le fait que la Providence 
deborde d'amour alors que nous vivons, croulant sous les 
dettes. Si vous souhaitez rester dans cette maison d'assis- 
tance, vous apprendrez a penser avec justesse. 

Durant cet intervalle, mes larmes secherent 
et, encourage par mon genereux instructeur, je pris une 
toute autre attitude bien que me sentant gene par ma 
faiblesse. 

— Quand incarne, n'avez-vous jamais couru apres 
les avantages naturels qui decoulent des bonnes situations, 
poursuivit Clarencio, bienveillant ? Ne souhaitiez-vous pas 
obtenir les aides auxquelles vous aviez droit dans le desir 
d'en faire beneficier ceux que vous aimez ? Ne recherchiez- 
vous pas les justes remunerations afin de repondre a vos 
desirs de contort et les possibilites de l'etendre a votre 
famille ? Ici, le programme n'est pas diff e rent II n'y a que 
les details qui changent. Dans les cercles de la chair, 
les accords et la garantie monetaire ; ici, le travail et les 
acquisitions definitives de l'esprit immortel. Douleur signi- 
fie, pour nous, possibility d'enrichissement de Fame ; la 
lutte constitue le chemin vers la divine realisation. 
Comprenez-vous la difference? Face au service, les ames 
faibles se couchent pour se plaindre a ceux qui passent, 
mais les fortes regoivent le service comme un patrimoine 
sacre, dans la realisation duquel elles se preparent, sur 
le chemin de la perfection. Personne ne condamne votre 
nostalgie, qui est si normale, ni ne veut faire tarir votre 
source de sentiments sublimes. II vous faut noter que les 
larmes du desespoir n'edifieront jamais le bien. Si vous 
aimez reellement votre famille terrestre, il est necessaire de 
faire preuve de courage afin de leur etre utile. 
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II fit une longue pause. Les paroles de Clarencio 
m'emporterent dans des reflexions bien plus saines. 

Pendant que je meditais sur la sagesse de ces pre- 
cieuses remarques, mon bienfaiteur, tel le pere qui oublie 
l'insouciance de ses enfants pour recommencer sereinement 
la legon, me demanda avec un grand sourire : 

— Alors, comment allez-vous ? Mieux ? 

Heureux de me sentir pardonne, a la maniere de l'en- 
fant qui desire apprendre, je repondis, reconforte : 

— Je vais bien mieux car je comp rends mieux la 
Volonte Divine. 



7 

Explications de Lisias 



Le s visites periodiques de Clarencio se poursuivirent 
tout comme 1' attention journaliere de Lisias. 

Au fur et a mesure que je cherchais a m'habituer a 
mes nouveaux devoirs, des sensations de soulagement sou- 
lageaient mon cceur. Les douleurs diminuaient et ma loco- 
motion redevenait de plus en plus facile. Mais je remarquais 
que les souvenirs plus forts des phenomenes physiques me 
plongeaient dans l'angoisse, la crainte de l'inconnu et la tris- 
tesse de l'inadaptation. Malgre tout, je gagnais interieure- 
ment en assurance. 

Je me rejouissais, a present, dans la contemplation 
des vastes horizons, penche aux larges fenetres. C'est avant 
tout l'aspect de la Nature qui m'impressionnait. Presque tout 
etait une copie amelioree de la Terre. Les couleurs plus har- 
monieuses, les substances plus delicates. Le sol etait recou- 
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vert de vegetation ; grands arbres, vergers croulants sous les 
fruits et jardins agreables. Au loin se dessinaient des mon- 
tagnes couronnees de lumiere continuant la plaine ou etait 
situee la colonie. Tout semblait etre cultive avec soin. A 
courte distance, de gracieux edifices se dressaient, s'ali- 
gnant a espaces reguliers, affichant les plus diverses 
formes. Tous avaient leur entree fleurie et quelques petites 
maisons se detachaient des autres batisses, entourees de 
murs couverts de lierre ou des roses differentes avaient 
eclos, ici et la, embellissant le vert aux multiples chatoie- 
ments. Des oiseaux au plumage colore planaient dans les 
airs et, de temps a autres, venaient se poser en groupes sur 
des tours d'un blanc eclatant qui se dressaient de maniere 
rectiligne, faisant penser a de gigantesques lys s'elevant 
vers les cieux. 

Depuis les grandes fenetres, j'observais, curieux, le 
mouvement du pare. Hautement surpris, je voyais des ani- 
maux domestiques au milieu des longues rangees d'arbres 
feuillus qui s'etendaient jusqu'a ses limites. 

Durant mes luttes interieures, je me perdais en ques- 
tions de toutes sortes. Je ne parvenais pas a realiser le 
nombre incroyable des formes analogues a celle de la pla- 
nete, compte tenu du fait que je me trouvais dans une 
sphere a proprement parler spirituelle. 

Lisias, l'aimable compagnon de tous les jours ne 
rechignait pas a donner des explications. 

La mort du corps ne conduit pas l'homme a des situa- 
tions miraculeuses, avait-il dit. Tout processus evolutif 
implique une gradation. II y a de multiples regions pour les 
desincarnes comme il existe d'innombrables et surprenants 
plans pour les etres enveloppes dans la chair terrestre. Ames 
et sentiments, formes et choses, obeissent a des principes de 
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developpement naturel et a une hierarchie juste. J'etais tou- 
tefois preoccupe car depuis les nombreuses semaines que je 
demeurais ici, dans ce centre hospitalier, je n'avais recu la 
visite d'aucune personne que j'avais connue sur la Terre. 
Finalement, je n'avais pas ete la seule personne a devoir 
dechiffrer l'enigme de la tombe. Mes parents avaient entre- 
pris avant moi le grand voyage. Plusieurs amis d'une autre 
epoque m'avaient precede. Alors pourquoi ne venaient- ils 
pas dans cette chambre de malade spirituel, apporter un peu 
de reconfort a mon cceur douloureux ? Quelques instants 
de consolation seraient suffisants. 

Un jour, ne pouvant plus me contenir, je demandai a 
mon ami si attentionne : 

— Mon cher Lisias, penses-tu qu'une rencontre soit 
possible, ici, avec ceux qui nous ont devances dans la mort 
du corps physique ? 

— Pourquoi ne le serait-ce pas ? Te crois-tu 
oublie ? !... 

— Oui. Pourquoi ne me rendent-ils pas visite ? Sur 
Terre, j'ai to uj ours compte avec l'abnegation maternelle. 
Mais jusqu'a present, ma mere n'a pas donne signe de vie. 
Mon pere aussi a fait le grand voyage, trois ans avant mon 
trepas. 

— Je te ferais remarque, dit Lisias, que ta mere t'a 
aide jour et nuit, depuis la crise qui a precede ta venue. 
Quand tu etais alite afin d'abandonner le cocon terrestre, 
l'attention maternelle a ton egard a redouble. Tu ne sais 
peut-etre pas que tu es demeure plus de huit ans dans les 
spheres inferieures. Elle n'a jamais baisse les bras, interce- 
dant de nombreuses fois a « Nosso Lar » en ta faveur. Elle a 
fait appel aux bonnes graces de Clarencio qui commenca a 
te rendre visite frequemment, jusqu'a ce que le vaniteux 
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medecin de la Terre s'ecarte un peu afin que surgisse le fils 
du Ciel. Comprends-tu ? 

J'en avais les larmes aux yeux. J'ignorais le nombre 
d'annees qui me separaient de la glebe terrestre. Je souhai- 
tais connaitre les mesures de protection imperceptible, mais 
je n'y parvins pas, mes cordes vocales ayant ete engourdies 
par le noeud des larmes retenues dans le cceur. 

— Le jour ou tu as prie du fond de ton ame, poursui- 
vit mon visiteur, quand tu as compris que tout l'Univers 
appartient au Pere Sublime, tes pleures etaient differents. Ne 
sais-tu pas qu'il y a les pluies qui detruisent et les pluies qui 
creent ? II en va de meme des larmes. II est logique que le 
Seigneur n'attende pas nos prieres pour nous aimer ; cepen- 
dant, il est indispensable que nous nous placions en situa- 
tion de recevoir afin de comprendre son infinie bonte. Un 
miroir noirci ne reflechit pas la lumiere. De la meme 
maniere, le Pere n'a pas besoin de nos penitences, mais 
reconnaissons que les penitences nous rendent un tres 
grand service. Tu comprends ? Clarencio n'eut aucune diffi- 
culty a te localiser, repondant aux appels de ta douce mere 
de la Terre ; pourtant, tu as pris beaucoup de temps pour 
rencontrer Clarencio. Et quand elle a su que tu avais dechire 
les voiles obscurs a l'aide de la priere, elle a pleure de joie, 
selon ce que Ton m'a raconte... 

— Et ou se trouve ma mere ? m'exclamai-je, finale- 
ment. Si cela m'est permis, j'aimerais la voir, l'embrasser, 
m'agenouiller a ses pieds ! 

— Elle ne vit pas a « Nosso Lar », m'informa Lisias, 
elle habite des spheres plus elevees ou elle ne travaille pas 
que pour toi. 

Observant mon desappointement, il ajouta fraternel- 
lement : 
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— Elle viendra te voir, c'est stir, bien avant que tu ne 
le penses. Quand quelqu'un desire quelque chose ardem- 
ment, il se trouve deja sur le chemin de la realisation. Tu as 
sur ce point la lecon de ton propre cas. Pendant des annees, 
lentement, tu as heberge la peur, les tristesses et les disillu- 
sions ; mais quand tu as mentalise fermement la necessite 
de recevoir l'aide divine, tu as etendu le niveau vibratoire de 
ton esprit et tu as trouve la vision et le secours. 

Les yeux brillants, encourage par les precisions 
recues, je m'exclamai, resolu : 

— Alors je souhaite, de toutes mes forces, qu'elle 
vienne... qu'elle vienne... 

Lisias sourit avec intelligence et, comme celui qui 
veut mettre en garde, genereux, il dit au moment de prendre 
conge : 

— II convient malgre tout de ne pas oublier que la rea- 
lisation noble exige trois conditions fondamentales, a savoir : 
premierement, desirer ; deuxiemement, savoir desirer ; troi- 
siemement, meriter ou, en d'autres mots, volonte active, tra- 
vail persistant et merite. 

Le visiteur gagna la porte de sortie, souriant, pendant 
que je restais silencieux, meditant sur l'immense programme 
formule en si peu de mots. 
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Organisation de services 



Apres plusieurs semaines de traitement actif, je sor- 
tis pour la premiere fois en compagnie de Lisias. 

Le spectacle des rues m'impressionna : vastes ave- 
nues decorees d'arbres feuillus, air pur, atmosphere de pro- 
fonde tranquillite spirituelle. Et malgre cela, il n'y avait pas 
le moindre signe d'inertie ou d'oisivete car les voies 
publiques etaient bondees. De nombreuses entites allaient et 
venaient. Quelques-unes semblaient avoir l'esprit en des 
lieux loin tains, mais d'autres m'adressaient des regards 
accueillants. Mon compagnon s'etait charge de m'orienter 
face aux surprises qui surgissaient sans interruption. 
Percevant mes conjectures interieures, il me dit, serviable : 

— Nous nous trouvons dans le secteur du Ministere 
de l'Aide. Tout ce que nous voyons, edifices, maisons resi- 
dentielles, represente des institutions et abris adequats 
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pour le travail de notre juridiction. Orienteurs, ouvriers et 
autres fonctionnaires du Ministere resident ici. Dans cette 
zone, on s'occupe de malades, on ecoute les demandes, 
selectionne les prieres, on prepare les reincarnations ter- 
restres, on organise des equipes de secours destinees aux 
habitants du Seuil ou a ceux qui pleurent sur Terre, on 
etudie des solutions pour tous les processus qui sont lies a 
la souffrance. 

— Alors il y a, a « Nosso Lar », un Ministere de l'Aide ? 
demandai-je. 

— Qu'y a-t-il d'etonnant ? Nos services sont repartis 
dans une organisation qui se perfectionne de jour en jour 
sous l'orientation de ceux qui president a nos destins. 

Fixant sur moi des yeux lucides, il poursuivit : 

— N'as-tu pas vu, dans la pratique de la priere, notre 
Gouverneur Spirituel entoure de soixante-douze collabora- 
teurs ? Eh bien, ce sont les Ministres de « Nosso Lar ». La 
colonie, qui est essentiellement de travail et de realisation, se 
divise en six Ministeres, chacun dirige par douze Ministres. 
Nous avons le Ministere de la Regeneration, de l'Aide, de la 
Communication, de l'Eclaircissement, de l'Elevation et de 
l'Union Divine. Les quatre premiers nous rapprochent des 
spheres terrestres, les deux derniers nous relient au plan 
superieur, etant donne que notre ville spirituelle est une 
zone de transition. Les services les plus lourds se trouvent 
dans le Ministere de la Regeneration, les plus subtils dans 
celui de l'Union Divine. Clarencio, notre chef et ami, est un 
des Ministres de l'Aide. 

Profitant d'une pause dans la conversation, je me suis 
exclame, emu : 

— Oh ! je n'avais jamais imagine la possibility d'orga- 



Nosso Lar 



nisations aussi completes apres la mort du corps phy- 
sique !... 

— Oui, repondit Lisias, le voile de l'illusion est tres 
dense dans les cercles de la chair. L'homme vulgaire ignore 
que toute manifestation d'ordre, dans le monde, vient du 
plan superieur. La nature sauvage se transforme en jardin 
quand elle est orientee par l'esprit de l'homme, et la pensee 
humaine, sauvage chez l'etre primitif, se transforme en 
potentiel createur quand elle est inspiree par les esprits qui 
fonctionnent dans les spheres les plus hautes. Aucune orga- 
nisation utile ne se materialise a la surface terrestre sans 
que les idees initiales ne partent d'en haut. 

— Mais « Nosso Lar » aurait done une histoire comme 
les grandes villes de la planete ? 

— Bien entendu. Les plans voisins de la sphere ter- 
restre possedent egalement une nature specifique. « Nosso 
Lar » est une ancienne colonie de portugais qui se sont 
desincarnes au Bresil durant le XVT me siecle. La lutte fut 
grande et epuisante selon ce qui est rapporte dans nos 
archives du Ministere de l'Eclaircissement. II y a des sub- 
stances lourdes dans les zones invisibles de la Terre, tout 
comme dans les regions caracterisees par la matiere gros- 
siere. Ici aussi, le potentiel inferieur possede des etendues 
enormes, comme il y a, sur la planete, de grandes regions de 
nature rude et sauvage. Les travaux initiaux furent decoura- 
geants, meme pour les esprits forts. Ou s'assemblent aujour- 
d'hui des vibrations delicates et nobles, des edifices finement 
ouvrages, se melangeaient les notes primitives des etres syl- 
vicoles du pays et les constructions enfantines de leurs 
esprits rudimentaires. Mais les fondateurs ne perdirent pas 
espoir. lis poursuivirent l'ouvrage, recopiant l'effort des euro- 
peens qui arrivaient a la sphere materielle, a la seule diffe- 
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rence que de leur cote, on employait la violence, la guerre, 
l'esclavagisme, alors qu'ici, on employait le travail perseve- 
rant, la solidarity fraternelle, l'amour spirituel. 

A cet instant, nous atteignimes une place entouree de 
jardins merveilleux et grands. En son centre se dressait un 
palais a l'eblouissante beaute ou s'imbriquaient d'impo- 
santes tours qui se perdaient dans les cieux. 

— Les fondateurs de la colonie commencerent leur 
effort en partant d'ici, ou se trouve le siege du gouverne- 
ment, m'informa mon guide. 

Indiquant le palais, il continua : 

— Nous avons sur cette place le point de convergence 
des six Ministeres auxquels je me suis refere. Tous partent 
du siege du gouvernement et s'etendent en forme triangu- 
laire. 

Respectueux, il dit : 

— C'est ici que vit notre devoue orienteur. Dans les 
travaux administratifs, il emploie la collaboration de trois 
mille fonctionnaires ; cela dit, il est le plus infatigable et le 
plus fidele de tous les travailleurs. Nous tous reunis, nous 
ne pourrions rivaliser avec lui. Les Ministres ont l'habitude 
de voyager en d'autres spheres, renovant leurs energies et 
valorisant leurs connaissances ; nous, nous jouissons de 
nos divertissements habituels, mais le Gouverneur ne dis- 
pose jamais de temps pour ce genre d'activite. II tient a ce 
que nous nous reposions, nous oblige a prendre des 
vacances pendant que lui ne se repose jamais, meme pen- 
dant le temps consacre aux heures de sommeil. II me semble 
que sa gloire se trouve dans le service continuel. II suffit de 
rappeler que je suis ici depuis quarante ans et, a l'exception 
des assemblies liees aux prieres collectives, je l'ai rarement 
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vu prendre part a des festivites publiques. Sa pensee englobe 
pourtant tous les cercles de travail, toute chose et toute per- 
sonne beneficie de sa tendre assistance. 

Apres une longue pause, mon ami infirmier ajouta : 

— II y a peu, nous commemorions le 1 14™ anniver- 
saire de sa brillante direction. 

Lisias se tut et s'inclina, pris d'emotion, pendant qu'a 
ses cotes je contemplais, respectueux et extasie, les tours 
merveilleuses qui semblaient fendre le firmament. . . 



9 

Problemes d'alimentation 

Transporte par la vision de ces jardins fantastiques, 
je fis part a 1'infirmier devoue de ma volonte de me reposer 
quelques instants sur un banc, tout pres. Lisias accepta de 
bon coeur. 

Une agreable sensation de paix m'envahit l'esprit. De 
raffines jets d'eau colores zigzaguaient dans les airs, formant 
des figures enchanteresses. 

— Quiconque observe cette immense ruche de travail, 
dis-je, est amene a se poser de nombreuses questions. Et 
l'approvisionnement ? Je n'ai pas eu d'informations sur un 
eventuel Ministere de l'Economie... 

— Autrefois, expliqua mon patient interlocuteur, les 
services de cette nature occupaient une place plus impor- 
tante. Mais le Gouverneur actuel exprima la volonte de 
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reduire toutes les manifestations qui nous rappelaient les 
phenomenes purement materiels. Les activites de ravitaille- 
ment furent ainsi reduites a un simple travail de distribution 
sous le controle directe du Gouvernement. D'ailleurs, cette 
decision a constitue une mesure des plus benefiques. Les 
anales racontent que la colonie, il y a un siecle, luttait avec 
d'extremes difficultes pour adapter les habitants aux lois de 
la simplicity. De nombreux nouveaux venus a « Nosso Lar » 
multipliaient les exigences, voulant des tables abondantes et 
des boissons excitantes, stimulant les anciens vices ter- 
restres. Seul le Ministere de l'Union Divine resta immunise 
face a de tels abus, grace aux caracteristiques qui lui sont 
propres alors que les autres etaient surcharges de pro- 
blemes angoissants. Cependant, le Gouverneur actuel n'eco- 
nomisa pas ses efforts. Des qu'il assuma ses obligations 
administratives, il adopta des mesures justes. D'anciens 
missionnaires d'ici me mirent au fait de curieux evenements. 
lis me dirent qu'a la demande du Gouvernement, deux cents 
instructeurs vinrent d'une sphere tres elevee afin de diffuser 
de nouvelles connaissances concernant la science de la res- 
piration et de l'absorption des principes vitaux de l'atmo- 
sphere. De nombreuses assemblies furent organisees. 
Quelques-uns des collaborateurs de « Nosso Lar » se declare- 
rent opposes a tout cela, alleguant que la ville est de transi- 
tion et qu'il ne serait ni juste, ni possible de deshabituer 
immediatement les hommes desincarnes selon de telles exi- 
gences, sans un grave danger pour leurs organisations spiri- 
tuelles. Mais malgre tout, le Gouverneur ne se decouragea 
pas. lis procederent a des reunions, des activites et prirent 
des mesures durant trente ans. Quelques entites eminentes 
en vinrent a formuler des protestations publiquement, se 
plaignant. A plus de dix reprises, le Ministere de l'Aide s'est 
vu deborde par le nombre des malades, victimes du nouveau 
systeme d'alimentation deficient. Pendant ces periodes, les 
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opposants a la reduction alimentaire multiplierent les accu- 
sations. Mais le Gouverneur n'a jamais puni qui que ce soit. 
II convoquait les adversaires de sa politique au palace et leur 
exposait, paternellement, les projets et finalites du regime ; 
il mettait en relief la superiority des methodes de spirituali- 
sation, permettait la realisation, pour les plus rebelles des 
adversaires du nouveau processus, d'excursions d'etude 
dans les plans plus eleves que le notre, gagnant ainsi un 
nombre croissant d'adeptes. 

Profitant d'une pause plus longue, je lui demandai, 
interesse : 

— Continue, mon cher Lisias, s'il te plait. Comment 
cette lutte edifiante s'est-elle terminee ? 

— Apres vingt-et-un ans de perseverantes demons- 
trations a l'initiative du Gouvernement, le Ministere de l'Ele- 
vation adhera au projet et se mit a ne faire venir que l'indis- 
pensable. II n'en fut pas de meme avec le Ministere de 
l'Eclaircissement qui mit beaucoup de temps a remplir ses 
engagements en raison des nombreux esprits dedies aux 
sciences mathematiques qui y travaillaient. II s'agissait des 
adversaires les plus entetes. Habitues aux proteines et aux 
carbohydrates, indispensables pour les vehicules physiques, 
ils ne cedaient pas un pouce de terrain dans les conceptions 
correspondantes d'ici. Hebdomadairement, ils faisaient par- 
venir au Gouverneur de longues observations et mises en 
garde, pleines d'analyses et de chiffres, atteignant, parfois, 
l'imprudence. Le vieux gouverneur, malgre tout cela, n'a 
jamais agi de maniere isolee. II a requis l'assistance des 
nobles mentors qui nous orientaient a travers le Ministere de 
l'Union Divine, et ne laissa jamais le moindre bulletin d'in- 
formation sans un examen minutieux. Pendant que les 
scientifiques argumentaient et que le Gouvernement tempo- 
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risait, de dangereuses perturbations se formerent dans l'an- 
cien Departement de la Regeneration, aujourd'hui trans- 
forme en Ministere. Encourages par la rebellion des coope- 
rateurs de l'Eclaircissement, les esprits les moins eleves qui 
avaient ete recueillis ici se livrerent a de condamnables 
manifestations. Tout cela provoqua d'enormes scissions au 
sein des organismes collectifs de « Nosso Lar », rendant pos- 
sible un perilleux assaut des multitudes obscures du Seuil 
qui tenterent d'envahir la ville, profitant de breches dans le 
service de Regeneration ou un grand nombre de collabora- 
teurs entretenait un certain echange clandestin, en raison 
des vices de l'alimentation. L'alarme donnee, le Gouverneur 
ne se departit pas de son calme. De terribles menaces pla- 
naient sur tout le monde, mais lui alia demander audience 
au Ministere de l'Union Divine et, apres avoir ecoute notre 
plus haut Conseil, il fit fermer, provisoirement, le Ministere 
de la Communication, decida de la mise en service de toutes 
les prisons souterraines de la Regeneration afin d'isoler les 
elements recalcitrants, il adressa un avertissement au 
Ministere de l'Eclaircissement, dont il avait supporte les 
impertinences pendant plus de trente ans, il interdit tempo- 
rairement les aides dans les regions inferieures et, pour la 
premiere fois de son administration, il fit mettre sous tension 
les batteries electriques des murailles de la cite pour proce- 
der a des tirs magnetiques au profit de la defense generale. 
II n'y eut pas de combat, ni offensive de la colonie mais une 
resistance soutenue. Durant plus de six mois, les services 
d'alimentation a « Nosso Lar » se reduisirent a des inhala- 
tions de principes vitaux contenus dans l'atmosphere, au 
travers de la respiration, et a de l'eau melangee a des ele- 
ments solaires, electriques et magnetiques. La colonie sut 
alors ce qu'etait l'indignation de l'esprit bienveillant et juste. 
La periode la plus critique passee, le Gouvernement etait vic- 
torieux. Le Ministere de l'Eclaircissement lui-meme reconnut 
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son erreur et coopera aux travaux de reajustement. II y eut, 
sur ces entrefaites, des rejouissances publiques et on dit 
qu'au milieu de l'allegresse generale, le Gouverneur pleura 
d'emotion, declarant que la comprehension generale consti- 
tuait la veritable recompense a son cceur. La ville reprit son 
mouvement normal. Lancien Departement de la Regene- 
ration fut converti en Ministere. Des lors, il a seulement 
existe un supplement de substances alimentaires rappelant 
la Terre, dans les Ministeres de la Regeneration et de l'Aide, 
ou il y a toujours un grand nombre de necessiteux. Cela dit, 
il y a seulement l'indispensable, c'est-a-dire que tout le ser- 
vice d'alimentation obeit a la plus grande sobriete. A present, 
tous reconnaissent que la supposee impertinence du 
Gouverneur a represente la mesure a la portee elevee pour 
notre liberation spirituelle. L'expression physique se reduisit 
et un merveilleux coefficient de spiritualite. 

Lisias resta silencieux et je m'abandonnai a de pro- 
fondes pensees sur la grande lecon. 
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Dans le Bois des Eaux 



Etant donne mon interet croissant pour les proces- 
sus d'alimentation, Lisias m'invita : 

— Allons au grand reservoir de la colonie. Tu y obser- 
veras des choses interessantes. Tu verras que l'eau repre- 
sente presque tout dans notre sejour de transition. 

Anime d'une vive curiosite, j'accompagnai l'infirmier 
sans hesiter. Arrives a un grand angle de la place, le gene- 
reux ami ajouta : 

— Nous allons attendre l'aerobus^. 

J'eus du mal a me remettre de ma surprise quand 
surgit un grand vehicule suspendu au-dessus du sol a une 
distance d'environ cinq metres et rempli de passagers. Alors 
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qu'il descendait jusqu'a nous, tel un ascenseur terrestre, je 
l'examinai avec attention. II ne s'agissait pas d'une machine 
connue sur la Terre. Elle etait constitute d'un materiau tres 
flexible et affichait une longueur impressionnante. Elle sem- 
blait reliee a des fils invisibles compte tenu du grand nombre 
d'antennes sur son toit. Plus tard, mes suppositions furent 
confirmees quand je visitai les grands ateliers du Service de 
Circulation et Transport. 

Lisias ne me laissa pas le temps de le questionner. 
Installes dans l'habitacle confortable, nous partimes, silen- 
cieux. Je ressentais la timidite naturelle de l'homme perdu 
au milieu d'inconnus. La vitesse etait telle qu'elle ne per- 
mettait pas de fixer les details des constructions echelonnees 
tout au long du vaste parcours. La distance etait importante 
car c'est seulement au bout de quarante minutes, incluant 
de courts arrets tous les trois kilometres, que Lisias m'invita 
a descendre, souriant et calme. 

Un panorama d'une beaute sublime m'eblouit. Le 
bois, en pleine floraison merveilleuse, embaumait le vent 
frais d'un enivrant parfum. Tout n'etait qu'un prodige de 
couleurs et de lumieres caressantes. Entre des berges cou- 
vertes d'une herbe verdoyante, toute parsemee de fleurs 
bleutees, s'ecoulait une riviere aux dimensions imposantes. 
Son courant etait tranquille et l'eau si cristalline qu'elle sem- 
blait etre teintee de nuances celestes a cause des reflets du 
firmament. De larges routes coupaient la verdure du pay- 
sage. Plantes a espaces reguliers, des arbres feuillus 
offraient une ombre agreable, a la maniere de gites 
accueillants, dans la clarte du Soleil reconfortant. Des bancs 
finement ouvrages invitaient au repos. 

Notant mon emerveillement, Lisias m'expliqua : 

— Nous sommes au Bois des Eaux. Ici se trouve l'une 
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des plus belles regions de « Nosso Lar ». II s'agit d'un des 
endroits de predilection pour les promenades des amoureux 
qui viennent ici se faire les plus belles promesses d'amour et 
de fidelite pour leurs experiences sur la Terre. 

L'observation suscita en moi d'interessantes conside- 
rations, mais Lisias ne me donna pas le loisir de lui poser 
des questions sur ce point. Indiquant un batiment aux 
dimensions enormes, il dit : 

— Ici se trouve le grand reservoir de la colonie. Tout 
le volume d'eau de la Riviere Bleue que nous avons sous les 
yeux se trouve capte dans d'immenses cuves de distribution. 
Les eaux qui servent a toutes les activates de la colonie par- 
tent d'ici. Ensuite, elle se reunissent a nouveau apres les 
services de la Regeneration, et reforment la riviere qui pour- 
suit son cours normal, en direction du grand ocean de sub- 
stances invisibles pour la Terre. 

Percevant mes interrogations interieures, il ajouta : 

— En effet, l'eau ici a une autre densite, bien plus 
tenue, pure, presque fluidique. 

Remarquant les magnifiques constructions qui se 
trouvaient en face de moi, je demandai : 

— A quel Ministere est affectee la distribution de 

l'eau ? 

— Imagine qu'il s'agit la d'un des rares services mate- 
riels du Ministere de l'Union Divine ! m'apprit Lisias. 

— Que dis-tu ? demandai-je, ignorant comment 
concilier ces deux idees ensemble. 

Mon guide sourit et repondit avec plaisir : 

— Sur Terre, bien peu de personnes cherchent a refle- 
chir serieusement sur l'importance de l'eau. Cela dit, les 
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connaissances sont tout autre a « Nosso Lar ». Dans les 
milieux religieux de la planete, on enseigne que le Seigneur 
crea les eaux. Or, il est logique que tout service cree ait 
besoin d'energies et de bras pour etre maintenu convenable- 
ment. Dans cette ville spirituelle, nous apprenons a remer- 
cier le Pere et ses divins collaborateurs pour un tel present. 
La connaissant plus en profondeur, nous savons que l'eau 
est un des plus puissants vehicules pour les fluides de toute 
nature. Ici, elle est surtout employee comme aliment et 
comme remede. II y a des secteurs dans le Ministere de l'Aide 
qui sont consacres exclusivement a la manipulation de l'eau 
pure, avec certains principes susceptibles d'etre captes dans 
la lumiere du Soleil et dans le magnetisme spirituel. Dans la 
plupart des regions de cette grande colonie, le systeme d' ali- 
mentation a ses bases ici. Mais du fait que parmi nous, seuls 
les Ministres de l'Union Divine soient les detenteurs du plus 
important niveau de Spiritualite Superieure, la magnetisa- 
tion generale des eaux de la Riviere Bleue leur revient, afin 
que tous les habitants de « Nosso Lar » puissent s'en servir 
avec la purete indispensable. lis effectuent la tache initiale 
de nettoyage et les instituts realisent les travaux specifiques 
avec l'ajout de substances alimentaires et curatives. Quand 
les divers bras des flots se reunissent a nouveau, en un point 
eloigne, oppose a ce bois, la riviere sort de notre zone empor- 
tant en son sein nos qualites spirituelles. 

J'etais extasie devant les explications. 

— Sur la planete, dis-je, je n'avais jamais recu de tels 
eclaircissements. 

— II y a de nombreux siecles que l'homme est inat- 
tentif, repondit Lisias ; la mer equilibre son habitat plane- 
taire, l'element aqueux lui fournit un corps physique, la 
pluie lui donne le pain, la riviere organise la ville, la presence 
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de l'eau lui offre la benediction du foyer et du service ; cepen- 
dant, il se prend toujours pour le dominateur du monde, 
oubliant qu'il est avant toute chose fils du Tres Haut. Malgre 
tout, un temps viendra ou il reproduira nos travaux, louant 
l'importance de ce don du Seigneur. II comprendra alors que 
l'eau, en tant que fluide createur, absorbe en chaque foyer 
les caracteristiques mentales de ses habitants. L'eau dans le 
monde, mon ami, ne charrie pas seulement les residus des 
corps. Elle charrie egalement les expressions de notre vie 
mentale. Elle sera nocive dans des mains perverses, utile 
dans des mains genereuses et, quand elle se trouve en mou- 
vement, son courant ne repand pas seulement la benediction 
de la vie, mais egalement un moyen de Recours Divin, absor- 
bant les amertumes, les haines et les anxietes des hommes, 
lavant leur habitation materielle et purifiant leur atmosphere 
interieure. 

Mon interlocuteur demeura silencieux et se tint dans 
une attitude respectueuse pendant que mes yeux fixaient le 
courant tranquille, reveillant de sublimes pensees. 
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NOUVELLES DU PLAN 



IVlon genereux compagnon desirait me faire visiter 
les divers quartiers de la colonie, mais des obligations impe- 
rieuses 1'appelaient ailleurs. 

— Tu auras l'occasion de connaitre les autres regions 
de nos services, s'exclama-t-il avec bienveillance, car, comme 
tu peux le voir, les Ministeres de « Nosso Lar » sont 
d'enormes cellules de travail actif. Plusieurs jours d'etude ne 
permettraient pas d'avoir une vision detainee d'un seul 
d'entre eux. Mais les occasions ne te manqueront pas. Bien 
qu'il ne me soit pas possible de t'accompagner, Clarencio a 
rinfluence necessaire pour te permettre d'entrer facilement 
dans n'importe quel secteur. 

Nous revinmes au point de passage de l'aerobus qui 
ne se fit pas attendre. 
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A present, je me sentais presque a l'aise. La presence 
des nombreux passagers ne me genait plus. L'experience 
precedente m'avait fait un bien enorme. Mon cerveau four- 
millait de questionnements utiles. Decide a leur trouver une 
reponse, je profitai de ces quelques instants pour profiter de 
mon compagnon pendant que cela etait encore possible. 

— Lisias, mon ami, demandai-je, pourrais-tu me dire 
si toutes les colonies spirituelles sont identiques a celle-ci ? 
Les memes procedes, les memes caracteristiques ? 

— D'aucune maniere. Si dans les spheres materielles 
chaque region et chaque etablissement revelent des traits 
particuliers, imagine la multiplicite des conditions en nos 
plans. Ici, comme sur la Terre, les etres s'identifient par 
leurs sources d'origine communes et par la grandeur des fins 
qu'ils doivent atteindre ; mais il est important de considerer 
que chaque colonie, comme chaque entite, se trouve a des 
degres differents dans la grande ascension. Toutes les expe- 
riences de groupe se diversifient entre elles et « Nosso Lar » 
constitue une experience collective de cette nature. Selon 
nos archives, bien souvent, ceux qui nous ont precedes pui- 
serent leur inspiration dans les travaux de travailleurs 
devoues d'autres spheres ; en compensation, d'autres grou- 
pements font appel a notre concours pour d'autres colonies 
en formation. Toutefois, chaque organisation presente des 
particularites essentielles. 

Observant que la pause se faisait plus longue, je 
demandai : 

— L'interessante idee de la formation des Ministeres 
est-elle partie de cela ? 

— Oui, les missionnaires de la creation de « Nosso 
Lar » visiterent les services d'« Alvorada Nova^ », une des 
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colonies spirituelles des plus importantes de notre voisinage, 
et ils y trouverent la division en departements. lis adopterent 
le procede mais substituerent le mot « Ministere » au mot 
« departement », a l'exception des services regenerateurs qui 
parvinrent a s'elever a ce statut grace au Gouverneur actuel. 
Ainsi procederent-ils, considerant que l'organisation 
en Ministeres est plus expressive comme definition de spiri- 
tualite. 

— Tres bien ! ajoutai-je. 

— Et ce n'est pas tout, poursuivit l'infirmier, ser- 
viable, l'institution est tres rigoureuse en ce qui concerne 
l'ordre et la hierarchie. Ici, aucune place d'importance n'est 
concedee a titre de faveur. Seul quatre entites reussirent a 
entrer au Ministere de l'Union Divine, avec une responsabi- 
lite definie, au cours des dix dernieres annees. En general, 
nous tous, apres un long stage de travail et d'apprentissage, 
nous retournons nous incarner pour proceder a des activates 
de perfectionnement. 

Comme j'ecoutais ces informations avec curiosite, 
Lisias continua : 

— Quand les nouveaux venus des zones inferieures 
du Seuil se montrent aptes a recevoir la cooperation frater- 
nelle, ils restent au Ministere de l'Aide. Mais quand ils se 
montrent refractaires, ils sont diriges vers le Ministere de la 
Regeneration. Si au fil du temps ils demontrent avoir tire 
profit de leurs experiences, ils seront admis dans les travaux 
de l'Aide, de la Communication et de l'Eclaircissement, afin 
de se preparer efficacement aux futures taches planetaires. 
Seulement quelques-uns parviennent a obtenir une activite 
prolongee dans le Ministere de l'Elevation, et rares sont ceux 
qui, tous les dix ans, atteignent l'intimite des travaux de 
l'Union Divine. Ne crois pas que ces temoignages ne sont que 
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de vagues representations d'une activite idealiste. Nous ne 
sommes deja plus dans la sphere du globe ou le desincarne 
est relegue au stade de fantome. Nous vivons dans un cercle 
de demonstrations actives. Les missions de l'Aide sont labo- 
rieuses et compliquees, les devoirs du Ministere de la 
Regeneration constituent un temoignage terriblement lourd, 
les travaux de la Communication exigent une haute notion 
de responsabilite individuelle, les champs de l'Eclaircisse- 
ment requierent une grande capacite de travail et de pro- 
fondes valeurs intellectuelles, le Ministere de l'Elevation 
demande renoncement et illumination, les activates de 
l'Union Divine requierent la connaissance juste et l'applica- 
tion sincere de l'amour universel. Quant au Gouvernement, 
il est le siege mouvemente de tous les sujets administratifs, 
de nombreux services de controle, comme par exemple celui 
de l'alimentation, de la distribution des energies electriques, 
de la circulation, du transport et d'autres domaines encore. 
En realite, ici, la loi du repos est rigoureusement respectee 
afin que certains travailleurs ne soient pas surcharges par 
rapport a d'autres. Mais la loi du travail est egalement rigou- 
reusement appliquee. En ce qui concerne le repos, l'unique 
exception reste le Gouverneur lui-meme qui ne profite 
jamais de ses droits. 

— Mais, il ne s'absente jamais du palais ? demandai-je. 

— Seulement dans les cas ou le bien public l'exige. En 
dehors de cet imperatif, le Gouverneur se rend toutes les 
semaines au Ministere de la Regeneration qui represente la 
zone de « Nosso Lar » ou il y a les plus nombreuses pertur- 
bations en raison de la syntonie d'un grand nombre de ceux 
qui y sont heberges avec les freres du Seuil. Des multitudes 
d'esprits egares s'y trouvent accueillies. II profite done des 
dimanches apres-midi, apres avoir prie avec la ville dans le 
Grand Temple du Gouvernement, pour cooperer avec les 



Nosso Lar 



Ministres de la Regeneration, s'occupant de leurs difficiles 
problemes de travail. Avec cette charge, il doit parfois se 
priver de joies sacrees, soutenant les desempares et les souf- 
frants. 

Laerobus nous laissa dans le voisinage de l'hopital ou 
m'attendait ma chambre accueillante. 

Comme je pus m'en rendre compte a la sortie du vehi- 
cule sur la voie publique, de belles melodies flottant dans 
Fair se faisaient entendre. Percevant mon expression intri- 
guee, Lisias m'expliqua fraternellement : 

— Ces musiques proviennent des ateliers ou tra- 
vaillent les habitants de « Nosso Lar ». Apres observation, le 
Gouverneur reconnut que la musique intensifiait le rende- 
ment dans le travail, dans tous les secteurs de l'effort 
constructif. Des lors, plus personne, a « Nosso Lar », ne tra- 
vaille sans cette joyeuse stimulation. 

Pendant ce temps, nous arrivames a l'entree princi- 
pale. Un infirmier s'avanca courtoisement et dit : 

— Frere Lisias, vous etes invite a vous rendre au 
pavilion de droite pour un travail urgent. 

Mon compagnon s'eloigna calmement pendant que je 
me retirai dans ma chambre, plein de questions interieures. 
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Le Seuil 



x\pres avoir recu de si precieux eclaircissements, 
mon desir de faire croitre mes connaissances, concernant 
certains problemes dont m'avait parle Lisias, s'aiguisait. Les 
references aux Esprits du Seuil venaient piquer ma curio- 
site. L'absence de preparation religieuse, dans le monde, 
donne lieu a de douloureuses perturbations. Qu'est-ce que 
pouvait etre le Seuil ? Je connaissais seulement les concepts 
d'enfer et de purgatoire grace aux sermons catholico- 
romains auxquels j'avais assistes, obeissant a des principes 
protocolaires. Mais de ce Seuil, je n'avais pourtant jamais 
rien entendu dire. 

A la premiere rencontre avec mon genereux visiteur, 
mes questions ne se firent pas attendre. Lisias m'ecouta, 
attentif, et m'expliqua : 
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— Alors ca ! tu as parcouru cette region pendant si 
longtemps et tu ne la connais meme pas ? 

Je me souvins des souffrances passees, ressentant 
les frissons d'horreur. 

— Le Seuil, poursuivit-il, serviable, commence a la 
surface terrestre. C'est une zone obscure ou se retrouvent 
tous ceux qui ne se sont pas decides a traverser les portes 
des devoirs sacres afin de les accomplir, demeurant dans la 
vallee de l'indecision ou dans le marecage des nombreuses 
erreurs. Quand l'Esprit se reincarne, il promet d'accomplir le 
programme des services du Pere ; cependant, au moment de 
reproduire ces experiences sur la planete, cela devient bien 
difficile car il ne recherche que ce qui peut satisfaire son 
egoisme. C'est ainsi que la meme haine pour les adversaires 
et la meme passion pour les amis sont entretenues. Mais la 
haine n'est pas la justice, pas plus que la passion n'est 
l'amour. Tout ce qui est excessif, sans profit, n'est que 
depense du don de la vie. Ainsi, toutes les multitudes de 
desequilibres demeurent dans des regions brumeuses qui 
decoulent des fluides de la chair. Le devoir accompli est une 
porte par laquelle nous passons dans l'lnfini en chemin vers 
le continent sacre de l'union avec le Seigneur. II est cepen- 
dant naturel que l'homme qui se soustrait a l'obligation juste 
ait cette benediction indefiniment retardee. 

Notant la difficulty que je rencontrai pour com- 
prendre tout le contenu de l'enseignement etant donne mon 
ignorance presque totale des principes spirituels, Lisias 
chercha a rendre la legon plus limpide : 

— Imagine que chacun d'entre-nous, renaissant sur 
la Terre, soit porteur d'un fait negatif qu'il doit nettoyer au 
lavoir de la vie humaine. Ce vetement immonde est le corps 
causal, tisse par nos mains, dans les experiences ante- 
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rieures. Mais partageant a nouveau les benedictions de l'op- 
portunite terrestre, nous oublions notre objectif essentiel et, 
au lieu de nous purifier par l'effort du lavage, nous nous 
salissons un peu plus, contractant de nouveaux liens et 
nous enfermant nous-memes dans un veritable esclavage. 
Alors, si durant notre re tour sur le monde nous cherchions 
un moyen de fuir la salete qui se trouve en desaccord avec le 
milieu eleve, comment revenir a cette meme ambiance lumi- 
neuse en de pires conditions ? Mais le Seuil fonctionne 
comme une region destinee a l'epuisement des residus men- 
taux ; une espece de zone purgatoire ou est brule, petit a 
petit, le materiel deteriore des illusions que l'etre a acquis en 
grande quantite, meprisant la sublime occasion d'une exis- 
tence terrestre. 

L'image ne pouvait etre plus claire, plus convaincante. 

Je n'avais aucun moyen de dissimuler mon admira- 
tion. Comprenant l'effet benefique des ces eclaircissements, 
Lisias poursuivit : 

— Le Seuil est une region de grand interet pour qui a 
ete sur la Terre. II s'y concentre tout ce qui n'a pas de fina- 
lite pour la vie superieure. Et observe que la Providence 
Divine agit avec sagesse en permettant que se creee une telle 
zone autour de la planete. II y a des legions compactes 
d'ames irresolues et ignorantes qui ne sont pas suffisam- 
ment perverses pour etre envoyees dans des colonies ou la 
reparation y est plus douloureuse, ni assez nobles pour etre 
conduites en des plans eleves. Les habitants du Seuil repre- 
sented d'immenses files, voisins immediats des hommes 
incarnes dont ils sont seulement separes par les lois vibra- 
to ires. II ne faut pas s'etonner en sachant que de tels 
endroits se caracterisent par de profondes perturbations. La- 
bas vivent et se regroupent les revokes de toutes sortes. Ils 
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forment aussi des centres invisibles au pouvoir remarquable 
par la concentration des tendances et des desirs les plus 
repandus. N'y a-t-il pas beaucoup de personnes de la Terre 
ne se souvenant pas de leur desespoir en attendant le fac- 
teur qui ne venait pas ou quand le train n'apparaissait pas ? 
Eh bien le Seuil est rempli de desesperes. Pour ne pas trou- 
ver le Seigneur a la disposition de leurs caprices, apres la 
mort du corps physique, et sentant que la couronne de la vie 
eternelle est la gloire propre a ceux qui travaillent avec le 
Pere, ces etres s'epanouissent et demeurent en de mesquines 
creations. « Nosso Lar » a une societe spirituelle, mais ces 
centres sont peuples de malheureux, de malfaiteurs et de 
vagabonds de diverses categories. C'est une zone de bour- 
reaux et de victimes, d'exploiteurs et d'exploites. 

Profitant d'une pause qui se fit spontanement, je 
m'exclamai, impressionne : 

— Comment cela se fait-il ? N'y a-t-il pas par la-bas 
de defense, d'organisation ? 

Mon interlocuteur sourit et precisa : 

— L'organisation est un attribut des esprits organi- 
ses. Que veux-tu ? La zone inferieure a laquelle nous nous 
referons est comme la maison ou il n'y a pas de pain : tout 
le monde crie et personne n'a raison. Le voyageur distrait 
manque son train, l'agriculteur qui n'a pas seme ne peut 
cueillir. II y a toutefois une chose sure que je peux te dire : 
malgre les ombres et les angoisses du Seuil, la protection 
divine n'a jamais fait defaut. Chaque Esprit y reste le temps 
qui lui est necessaire. Pour cela, mon ami, le Seigneur a per- 
mis la creation de nombreuses colonies telles que celle-ci, 
consacrees au travail et au secours spirituel. 

— Alors je crois, observai-je, que cette sphere se 
melange avec celle des hommes. 
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— Oui, confirma mon delicat ami, et c'est dans cette 
zone que s'etendent les fils invisibles qui lient les esprits 
humains entre eux. Ce plan est rempli de desincarnes et de 
formes-pensees produites par les incarnes car, en realite, 
tout Esprit, ou qu'il se trouve, est un centre irradiant de 
forces qui transforment ou qui detruisent, exteriorisees sous 
forme de vibrations que la science terrestre ne peut pour le 
moment pas comprendre. Qui pense agit ailleurs. Et c'est 
par la pensee que les hommes rencontrent dans le Seuil les 
compagnons avec lesquels leurs tendances se rapprochent. 
Toute ame est un puissant aimant. II y a une importante 
humanite invisible qui suit l'humanite visible. Les missions 
les plus laborieuses du Ministere de l'Aide sont remplies par 
les plus devoues des serviteurs, dans le Seuil. Et si la tache 
des pompiers de vos grandes villes est rendue difficile par les 
flammes et les nuages de fumee, les missionnaires du Seuil 
rencontrent des fluides extremement lourds emis, sans 
cesse, par des milliers d'esprits desequilibres par la pratique 
du mal, ou terriblement marques par les souffrances rectifi- 
catrices. II est important d'avoir beaucoup de courage et de 
renoncement pour aider celui qui ne comprend rien a l'aide 
qui lui est offerte. 

Lisias s'interrompit. Grandement surpris, je m'excla- 
mai : 

— Ah ! comme je souhaite travailler aupres de ces 
legions de malheureux, leur apportant le pain spirituel de 
l'eclaircissement ! 

L'infirmier ami me regarda avec bonte et, apres avoir 
medite en silence pendant un long moment, il precisa, avant 
de prendre conge : 

— Penses-tu avoir la preparation indispensable pour 
un tel travail ? 
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Dans le cabinet 

DU MlNISTRE 

Avec mon retablissement surgissait la necessite de 
mouvement et de travail. Tant de temps s'etant ecoule, les 
annees de lutte etant passees, mon interet se portait vers les 
occupations qui remplissent la journee de tout homme nor- 
mal, dans le monde, de maniere utile. II etait incontestable 
que j'avais perdu d'excellentes opportunites sur la Terre, que 
de nombreuses erreurs marquaient mon chemin. Je me sou- 
venais maintenant des quinze annees de clinique, sentant 
un certain « vide » au fond du cceur. Je me sentais comme un 
vigoureux agriculteur en plein champ, les mains liees, dans 
l'impossibilite de se mettre au travail. Entoure d'infirmes, je 
ne pouvais m'en approcher, comme en d'autres temps ou 
j'etais a la fois l'ami, le medecin et le chercheur. Meme enten- 
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dant les gemissements incessants dans les chambres conti- 
gues a la mienne, les fonctions d'infirmier ou de collabora- 
tes en situation d'urgence ne m'etaient pas permises. Ce 
n'est pas que la volonte me manquat, mais ma position ici 
etait si humble que je n'osai m'y risquer. Les medecins spiri- 
tuels etaient detenteurs d'une technique differente. Sur la 
Terre, je savais que mon droit a intervenir commencait dans 
les livres connus et les titres obtenus. Mais dans ce nouveau 
milieu, la medecine commencait dans le cceur, s'exteriorisant 
par l'amour et l'attention fraternelle. Le plus simple des infir- 
miers de « Nosso Lar » avait des connaissances et des possi- 
bility bien superieures a ma science. Par consequent, je ne 
pouvais m'employer a aucune tentative de travail spontane, 
cela me paraissant etre une invasion du domaine d'autrui. 

Dans l'embarras ne de telles difficultes, Lisias etait 
l'ami le plus indique pour mes confidences de frere. 

Interroge, il dit : 

— Pourquoi ne pas demander l'aide de Clarencio ? Je 
suis certain qu'il fera quelque chose pour toi. Demande-lui 
conseil. II s'enquiert tout le temps de tes nouvelles et il fera 
tout ce qu'il peut pour toi. 

Une grande esperance m'anima. Je consulterai le 
Ministre de l'Aide. 

Ayant pris les mesures necessaires, je fus informe 
que le genereux bienfaiteur pourrait seulement me recevoir 
le matin suivant, dans son cabinet particulier. 

J'attendis anxieux le moment fixe. 

Le lendemain, tres tot, je me rendis au lieu indique. 
Quelle ne fut pas ma surprise de voir que trois personnes se 
trouvaient la en train d'attendre Clarencio, pour les memes 
raisons que moi ! 
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Le delicat Ministre de l'Aide etait arrive bien avant 
nous et s'occupait de questions plus importantes que la 
reception de visites et de demandes. 

Le travail urgent termine, il commenca a nous appe- 
ler, deux par deux. Proceder aux audiences de telle maniere 
me surpris. Mais je sus, plus tard, qu'il profitait de cette 
methode pour que les avis qu'il donnait a certaines per- 
sonnes puissent aussi servir a d'autres, repondant ainsi aux 
necessites d'ordre general, gagnant temps et efficacite. 

De longues minutes s'ecoulerent avant que ne vienne 
mon tour. 

Je penetrai dans le cabinet en compagnie d'une dame 
agee qui serait entendue en premier, en raison de l'ordre 
d'arrivee. Le Ministre nous recut cordialement, nous mettant 
a l'aise pour discourir. 

— Noble Clarencio, commenca l'inconnue, je viens 
faire appel a vos bons services au profit de mes deux fils. 
Ah ! je ne supporte plus la separation et j'ai ete informee que 
tous deux vivent epuises et surcharges par l'infortune sur 
Terre. Je reconnais que les desseins du Pere sont justes et 
pleins d'amour. Cependant, je suis mere ! Je ne parviens pas 
a me soustraire au poids de l'angoisse ! . . . 

Et la pauvre femme fondit en larmes abondantes. Le 
Ministre, lui adressant un regard fraternel, bien que conser- 
vant intacte son energie personnelle, lui repondit, bien- 
veillant : 

— Mais si vous reconnaissez que les desseins du Pere 
sont justes et saints, que puis-je faire ? 

— Je souhaitais, repondit-elle, affligee, que vous me 
concediez les moyens pour les proteger personnellement, 
dans les spheres du globe !... 
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Ah ! mon amie, dit l'aimable bienfaiteur, ce n'est 
qu'avec l'esprit d'humilite et de travail qu'il nous est possible 
de proteger quelqu'un. Que dire d'un parent terrestre qui 
desire aider ses enfants tout en se maintenant parfaitement 
tranquille dans son foyer ? Le Pere a cree le travail et la 
cooperation comme des lois que personne ne peut trahir 
sans se causer du tort. Votre conscience ne vous dit-elle rien 
a ce propos ? Combien de bonus-heure 1 pouvez-vous pre- 
senter au benefice de votre demande ? 

L'interpellee repondit avec hesitation : 

— Trois cent quatre. 

— Cela est regrettable, dit Clarencio en souriant, car 
vous etes hebergee ici depuis plus de six ans, et vous avez 
donne, a la colonie, jusqu'a aujourd'hui, a peine trois cent 
quatre heures de travail. Cependant, peu apres que vous 
vous soyez retablie des luttes douloureuses dans les regions 
inferieures, je vous ai offert une activate louable dans le 
Groupe de Surveillance du Ministere de la Communication. . . 

— Mais il s'agissait d'un travail insupportable, coupa 
l'interlocutrice, une lutte incessante contre des entites mal- 
faisantes. II est naturel que je ne me sois pas adaptee. 

Clarencio continua, imperturbable : 

— Je vous ai ensuite placee parmi les Sceurs du 
Soutien, dans les travaux regenerateurs. 

— Pire ! s'exclama la vieille femme, ces departements 
sont remplis de personnes immondes. Mots grossiers, inde- 
cences, misere... 

— Reconnaissant vos difficultes, poursuivit le Ministre, 
je vous ai envoye cooperer a l'lnfirmerie des Perturbes. 



1 Note de l'auteur spirituel : point relatif a chaque heure de service. 
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— Mais qui pourrait les supporter, sinon les saints ? 
demanda la rebelle. J'ai fait mon possible. Seulement, cette 
multitude d'ames desorientees en effraierait plus d'un ! 

— Je n'en suis pas reste la de mes efforts, repliqua le 
bienfaiteur sans se perturber. Je vous ai alors placee dans 
les Laboratoires d'Investigations et de Recherches du 
Ministere de l'Eclaircissement et, malgre tout, peut-etre 
ennuyee par ces mesures, vous vous etes deliberement refu- 
giee dans les Champs du Repos. 

— II etait egalement impossible d'y continuer dit l'im- 
penitente, je n'ai rencontre que des experiences epuisantes, 
des fluides etranges, des chefs aigris. 

— Eh bien, sachez mon amie, lui dit l'orienteur 
devoue et stir, que le travail et l'humilite sont les deux cotes 
du chemin de l'aide. Pour aider quelqu'un, nous avons 
besoin que des freres se fassent nos cooperateurs, amis, pro- 
tecteurs et serviteurs. Avant de soutenir ceux que nous 
aimons, il est indispensable d'etablir des courants de sym- 
pathie. Sans la cooperation, il est impossible d'agir avec effi- 
cacite. L'homme de la campagne qui cultive la terre, recoit la 
gratitude de ceux qui savourent les fruits. L'ouvrier qui 
repond aux demandes de ses chefs exigeants, executant 
leurs ordres, represente le pilier du foyer ou le Seigneur l'a 
place. Le serviteur qui obeit, tout en construisant, conquiert 
ses superieurs et ses compagnons de besogne. Et aucune 
personne ne pourra etre utile a ceux qu'elle aime si elle ne 
sait pas servir et obeir noblement. Que Ton se blesse le cceur, 
que Ton ressente la difficulty, mais que chacun sache que le 
service utile appartient, avant tout, au Donateur Universel. 

Apres une petite pause, il continua : 

— Que ferez vous alors sur la Terre si vous n'avez pas 
encore appris a supporter la moindre chose ? Je ne doute 
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aucunement de votre devouement envers vos enfants cheris, 
mais il importe de remarquer que vous ne seriez a leur cote 
qu'une mere paralytique, incapable de fournir l'aide atten- 
due. Pour que n'importe lequel d'entre nous puisse avoir la 
joie de venir en aide a ceux qu'il aime, l'intervention d'un 
grand nombre de ceux qu'il a lui-meme aide est necessaire. 
Ceux qui ne cooperent pas ne recoivent pas de cooperation. 
Ainsi en va-t-il de la loi eternelle. Et si vous n'avez rien accu- 
mule pour donner, il est juste que vous recherchiez la contri- 
bution fraternelle des autres. Mais comment recevoir la col- 
laboration indispensable si vous n'avez pas encore seme, pas 
meme la simple sympathie ? Retournez au Champs du 
Repos ou vous avez trouve refuge dernierement, et reflechis- 
sez. Nous examinerons ensuite la question avec l'attention 
requise. 

La mere inquiete s'assit, essuyant ses larmes abon- 
dantes. 

Ensuite, le Ministre me fixa avec compassion et dit : 

— Approchez vous mon ami ! 

Je me levai, hesitant, pour commencer a parler. 
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Explications de 
Clarencio 

M on cceur battait a tout rompre, me rappelant l'etu- 
diant timide face a ses severes examinateurs. Voyant la 
dame en pleurs et observant l'energie sereine du Ministre de 
l'Aide, je tremblais interieurement, me repentant d'avoir pro- 
voque cette audience. N'aurait-il pas mieux valu que je res- 
tasse silencieux, apprenant a attendre les deliberations 
superieures ? Ne serait-ce pas une presomption deplacee 
que de demander une place de medecin dans cet hopital ou 
j'etais loge comme malade ? La sincerite de Clarencio envers 
la sceur qui me preceda reveilla en moi des reflexions nou- 
velles. J'aurais voulu desister, renoncer a la volonte de la 
veille et m'en retourner a ma chambre, mais c'etait impos- 
sible. Le Ministre de l'Aide, comme devinant mes propos les 
plus intimes, s'exclama sur un ton ferme : 
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— Je suis pret a vous ecouter. 

J'allais solliciter n'importe quel service medical a 
« Nosso Lar » malgre l'indecision qui me dominait. 
Cependant, ma conscience m'averti : Pourquoi se referer a 
un service specialise ? Ne serait-ce pas repeter les erreurs 
humaines dans lesquelles la vanite ne tolere aucun autre 
type d'activite sinon celle qui correspond aux idees recues 
des titres de noblesse ou academiques ? Cette pensee me 
permit de me reequilibrer a temps. En pleine confusion, 
je dis : 

— J'ai pris la liberte de venir jusqu'ici, faire appel a 
vos bonnes graces, afin de m'integrer dans le travail. Mes 
occupations me manquent maintenant que la generosite 
de « Nosso Lar » m'a ramene a l'harmonie organique. Tout 
travail utile m'interesse du moment que je m'eloigne de 
l'inaction. 

Clarencio me fixa longuement, paraissant chercher a 
identifier mes intentions les plus personnelles. 

— Je le sais deja. Verbalement, vous demandez n'im- 
porte quel travail ; mais au fond, vous vous ressentez de l'ab- 
sence de vos clients, de votre cabinet, du milieu de travail 
avec lequel le Seigneur vous honora sur la Terre. 

Jusqu'ici, ses paroles n'etaient qu'ondes de reconfort 
et d'esperance que je recevais au plus profond de mon cceur 
avec des signes de confirmation. 

Mais apres une pause plus longue que les autres, le 
Ministre reprit : 

— II convient toutefois de noter que, de temps a 
autres, le Pere nous honore de Sa confiance et nous denatu- 
rons les veritables titres de travail. Vous avez ete medecin 
sur la Terre, entoure de toutes les facilites en ce qui 
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concerne les etudes. Vous n'avez jamais su le prix d'un livre 
car vos parents, genereux, prenaient a leur charge toutes les 
depenses. A peine diplome, vous avez commence a recevoir 
de confortables revenus sans avoir a affronter les difficultes 
du medecin pauvre, contraint de faire appel a ses parents, 
amis et connaissances afin de pouvoir exercer son activite. 
Vous avez prospere si facilement que vous avez transforme 
les facilites en une source de mort prematuree du corps phy- 
sique. Alors jeune et sain, vous avez commis de nombreux 
abus dans le cadre du travail auquel Jesus vous a confie. 

Face au regard ferme et en meme temps bienveillant, 
une etrange perturbation s'empara de moi. 

Respectueusement, je dis : 

— Je reconnais la justesse de vos observations, mais 
si possible, j'aimerais obtenir les moyens de racheter mes 
debits, me consacrant sincerement aux infirmes de ce centre 
hospitalier. 

— Volonte tres noble, remarqua Clarencio avec auste- 
rite. Cela dit, il est necessaire de reconnaitre que toute tache 
sur Terre, dans le domaine des professions, est une invita- 
tion du Pere pour que l'homme penetre dans les temples 
divins du travail. Le titre, pour nous, n'est qu'une etiquette ; 
mais dans le monde, il a pour habitude de representer une 
porte ouverte a toutes les etourderies. Avec cette etiquette, 
l'homme obtient le droit d'apprendre noblement et de servir 
le Seigneur dans le cadre de Ses divins services sur la pla- 
nete. Un tel principe est applicable a toutes les activites ter- 
restres, excluant le conventionnalisme de tous les secteurs 
ou elles sont pratiquees. Vous avez recu une etiquette de 
medecin ; vous avez penetre le temple de la Medecine mais 
votre action, a l'interieur, n'a pas correspondu aux criteres 
qui m'autorisent a acceder a vos desirs actuels. Comment 
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vous transformeriez-vous, d'un instant a l'autre, en medecin 
des esprits infirmes quand vous avez mis un point d'hon- 
neur a limiter exclusivement vos observations a la sphere du 
corps physique ? Je ne nie pas vos capacites en tant qu'ex- 
cellent physiologiste, mais le champ de la vie est tres etendu. 
Que diriez-vous d'un botaniste qui alignerait des definitions 
seulement en se basant sur l'examen d'ecorces seches de 
quelques arbres ? Un grand nombre de medecins, sur Terre, 
prefere la conclusion mathematique quand ils se trouvent 
face aux services relevant du corps. Nous reconnaissons que 
les Mathematiques sont respectables, mais ce n'est pas 
l'unique science de l'Univers. Comme vous le reconnaitrez 
maintenant, le medecin ne peut perdurer dans les diagnos- 
tics et les terminologies. II doit penetrer Fame, en sonder les 
profondeurs. De nombreux professionnels de la Medecine, 
sur Terre, sont prisonniers des salles academiques parce 
que la vanite leur a vole la cle du cachot. Rares sont ceux qui 
parviennent a traverser le marecage des interets inferieurs, a 
se placer au-dessus des prejuges communs et, pour ces 
exceptions, il n'y a que les railleries du monde et les moque- 
ries des compagnons. 

J'en fus abasourdi. Je n'avais pas connaissance de 
telles notions de responsabilite professionnelle. Cette inter- 
pretation du titre academique de medecin qui se reduisait a 
un laissez-passer permettant d'entrer dans les zones de tra- 
vail afin de cooperer activement avec le Seigneur Supreme, 
me surprit. Incapable d'intervenir, j'attendis que le Ministre 
de l'Aide reprenne le fil de ses explications. 

— Comme vous pouvez le constater continua-t-il, vous 
ne vous etes pas convenablement prepare pour nos travaux. 

— Genereux bienfaiteur, me risquai-je a dire, je com- 
prends la lecon et me courbe devant l'evidence. 
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Et faisant un effort pour contenir mes larmes, je 
demandai avec humilite : 

— Je me soumets a n'importe quel travail dans cette 
colonie de realisation et de paix. 

Avec un profond regard de sympathie, il repondit : 

— Mon ami, je n'ai pas que des verites ameres. J'ai 
egalement des mots d'encouragement. Vous ne pouvez pas 
etre encore medecin a « Nosso Lar », mais vous pourrez assu- 
mer la fonction d'apprenti le moment opportun. Votre posi- 
tion actuelle n'est pas des meilleures. Cependant, vous pou- 
vez avoir bon espoir grace aux requetes qui parviennent au 
Ministere de l'Aide en votre faveur. 

— Ma mere ? demandai-je, grise par la joie. 

— Oui, repondit le Ministre, votre mere et d'autres 
amis dans le cceur desquels vous avez plante la graine de la 
sympathie. Tout de suite apres votre arrivee, j'ai demande au 
Ministre de l'Eclaircissement qu'il me fournisse votre dossier 
que j'ai examine attentivement. Beaucoup d'imprevoyance, 
de nombreux abus et beaucoup d'irreflexion. Mais pendant 
les quinze annees de votre exercice, vous avez aussi fourni 
des ordonnances gratuitement a plus de six mille personnes 
dans le besoin. Dans la majorite des cas, vous avez pratique 
ces actes meritoires par pure moquerie. Mais vous pouvez a 
present constater que meme par moquerie, le veritable bien 
repand des benedictions sur nos chemins. De tous ceux qui 
ont beneficie de vos soins, quinze ne vous ont pas oublie et 
ont fait parvenir jusqu'ici des appels energiques en votre 
faveur. Cependant, je dois dire que meme le bien que vous 
avez fait pour les indifferents compte ici en votre faveur. 

Concluant les surprenantes explications en souriant, 
Clarencio precisa : 
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— Vous apprendrez de nouvelles lecons a « Nosso 
Lar » et, apres d'utiles experiences, vous coopererez efficace- 
ment avec nous en vous preparant pour le futur infini. 

Je me sentais resplendir. Pour la premiere fois, je 
pleurai de joie dans la colonie. Oh ! qui pourrait comprendre 
une telle joie sur Terre ? Parfois, il est necessaire que le coeur 
se taise dans l'imposant silence divin. 



15 



La visite maternelle 



Attentif aux recommandations de Clarencio, je cher- 
chai a retablir mes energies pour recommencer l'apprentis- 
sage. Peut-etre qu'en une autre epoque je me serais senti 
offense par des observations aussi rudes. Mais, dans les cir- 
constances actuelles, je me souvenais de mes anciennes 
erreurs et je me sentais reconforte. Les fluides de la chair 
forcent Fame a une profonde somnolence. En realite, c'est 
seulement maintenant que je me rendis compte qu'en aucun 
cas l'experience humaine ne pouvait etre prise a la legere. 
L'importance de l'incarnation venait d'apparaitre subitement 
a mes yeux, mettant en evidence des grandeurs que j'avais 
jusqu'alors ignorees. Prenant en consideration les opportu- 
nity perdues, je reconnaissais ne pas meriter l'hospitalite de 
« Nosso Lar ». Clarencio avait toutes les raisons du monde 
pour m' avoir parle avec cette franchise. 
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Ainsi, je passai des jours livres a de profondes 
reflexions sur la vie. J'etais interieurement habite par une 
envie devorante de revoir mon foyer terrestre. Mais je m'abs- 
tenais de demander de nouvelles concessions. Les bienfai- 
teurs du Ministere de l'Aide etaient excessivement genereux 
avec moi ; ils devinaient mes pensees. S'ils n'avaient pas 
spontanement repondu a mon desir de revoir ma demeure, 
c'est que cela n'etait pas opportun. Je me tus alors, resigne 
et un peu triste. Lisias faisait son possible pour m'egayer 
avec ses propos consolateurs. Mais j'etais dans cette phase 
de repli sur moi-meme ou l'homme est appele au recueille- 
ment par sa conscience profonde. 

Malgre tout, un jour, mon bienveillant visiteur entra 
dans ma chambre, radieux, s'exclamant : 

— Devine qui vient d'arriver, a ta recherche ! 

Cette physionomie enjouee, ces yeux brillants, rien 
dans le visage de Lisias ne pouvait me tromper. 

— Ma mere ! repondis-je confiant. 

Les yeux ecarquilles d'allegresse, je la vis entrer, les 
bras grands ouverts. 

— Fils ! mon fils ! viens a moi mon cheri ! 

Je ne peux dire ce qui s'est alors passe. Je me sentis 
redevenir l'enfant qui jouait sous la pluie, pieds nus dans le 
jardin. Je me jetai dans ses bras aimants, pleurant de feli- 
cite, ressentant les plus sacres ravissements du bonheur 
spirituel. Je l'embrassai maintes fois, la serrant dans mes 
bras, nos larmes se melangeant et j'ignore combien de temps 
nous restames ainsi enlaces. Finalement, ce fut elle qui rom- 
pit l'enchantement, recommandant : 

— Allons, mon fils, ne te laisse pas emporter par 
l'emotion de cette maniere ! La joie aussi, quand elle est 
excessive, a ses repercussions sur le cceur. 
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Et au lieu de porter ma mere que j'aime tant dans 
mes bras, comme je le faisais dans les derniers moments de 
son pelerinage sur Terre, ce fut elle qui essuya mes larmes 
abondantes, me conduisant jusqu'au divan. 

— Tu es encore faible, mon fils. Ne depense pas tes 

forces. 

M'installant a ses cotes avec attention, elle posa ma 
tete fatiguee sur ses genoux, me caressant legerement, m'ap- 
portant le soulagement a la lumiere des souvenirs bien- 
aimes. Je me sentis alors le plus heureux des hommes. 
J'avais l'impression que le bateau de mon esperance avait 
jete l'ancre dans le port le plus sur. La presence maternelle 
representait un reconfort infini aupres de mon cceur. Ces 
quelques minutes me laissaient l'impression d'un reve tisse 
de fils d'une joie indicible. Pareil au petit qui cherche les 
details, je fixais ses vetements, copie parfaite de ses vieux 
habits qu'elle portait a la maison. Observant sa robe foncee, 
ses bas de laine, son chale bleu, je contemplais sa tete 
menue aureolee de fils neigeux, les rides de son visage, son 
regard doux et calme de tous les jours. Tremblantes de joie, 
mes mains caressaient les siennes sans que je ne parvinsse 
a articuler une phrase. Mais ma mere, plus forte que moi, dit 
avec serenite : 

— Nous ne saurons jamais remercier Dieu pour de 
tels cadeaux. Le Pere ne nous oublie jamais, mon fils. Quelle 
longue separation ! Ne crois pas que je t'avais oublie. Parfois, 
la Providence separe temporairement les cceurs pour que 
nous apprenions 1' amour divin. 

Percevant sa douceur de toujours, je sentis que mes 
plaies terrestres se ravivaient. Oh ! comme il est difficile de 
se defaire des residus rapportes de la Terre ! Comme elle 
pese cette imperfection accumulee au cours des siecles sue- 
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cessifs ! Combien de fois avais-je entendu les conseils salu- 
taires de Clarencio et les observations fraternelles de Lisisas 
pour renoncer aux lamentations. Mais au contact de la ten- 
dresse maternelle, les anciennes blessures se rouvraient. 
Des pleurs de joie, je passai aux larmes d'angoisse, me sou- 
venant avec precision des chemins terrestres. Je ne me ren- 
dais pas compte que la visite n'avait pas pour but de satis- 
faire a mes caprices, mais qu'elle representait une precieuse 
benediction de la misericorde divine. Reproduisant les 
anciennes exigences, je conclus, a tort, que ma mere devait 
continuer a etre l'oreille attentive a mes plaintes et maux 
sans fin. Presque toujours, les meres ne se revelent etre que 
les esclaves de leurs enfants sur Terre. Rares sont ceux qui 
comprennent leur devouement avant de la perdre. Selon 
cette meme conception erronee, d'une autre epoque, je glis- 
sai sur le terrain des confidences douloureuses. Ma mere 
m'ecoutait en silence, laissant transparaitre une inexpri- 
mable melancolie. Les yeux humides, me serrant de temps 
en temps contre son cceur, elle dit avec tendresse : 

— Oh ! mon fils, je n' ignore pas les instructions que 
notre genereux Clarencio t'a donnees. Ne te plains pas. 
Rendons grace au Pere pour ce rapprochement, harmoni- 
sons nous maintenant dans une ecole differente ou nous 
apprendrons a etre fils du Seigneur. Dans mon role de mere 
terrestre, je n'ai pas toujours su t'orienter comme il aurait 
convenu et je travaille aussi au reajustement de mon cceur. 
Tes larmes me font revenir aux paysages des sentiments 
humains. Quelque chose appelle mon ame en arriere. Je 
voudrais donner raison a tes lamentations, te dresser un 
trone comme si tu etais la personne la plus importante de 
l'Univers. Mais maintenant, cette attitude ne va plus de paire 
avec les nouvelles legons de la vie. Ces elans sont pardon- 
nables dans la sphere de la chair. Mais ici, mon fils, il est 



Nosso Lar 



109 



avant tout indispensable de repondre au Seigneur. Tu n'es 
pas le seul homme desincarne a reparer ses erreurs, pas 
plus que je ne suis la seule mere a se sentir eloignee des per- 
sonnes qu'elle aime. Neanmoins, notre douleur ne nous ele- 
vera pas par les pleurs que nous versons ni par les blessures 
qui saignent en nous, mais par la porte de lumiere qui s'offre 
a notre esprit, afin que nous soyons plus comprehensifs et 
plus humains. Larmes et ulceres constituent le precede de 
l'etendue benite de nos plus purs sentiments. 

Apres une longue pause pendant laquelle ma 
conscience me mit solennellement en garde, ma mere pour- 
suivit : 

— S'il nous est possible de consacrer ces courtes 
minutes au profit de l'amour, pourquoi les detourner vers 
l'ombre des lamentations ? Rejouissons-nous, mon fils, et 
travaillons sans relache. Modifie ton attitude mentale. Ta 
confiance en ma tendresse me reconforte et je ressens de la 
joie en ton affection filiale, mais je ne peux revenir en arriere 
dans mes experiences. Aimons-nous, maintenant, du grand 
et sacre amour divin. 

Ces paroles benites me reveillerent. J'avais l'impres- 
sion que de vigoureux fluides partaient des sentiments 
maternels pour revitaliser mon cceur. Ma mere me regardait 
avec fierte, affichant un beau sourire. Je me redressai, res- 
pectueux, et lui embrassai le front, la sentant plus aimante 
et plus belle que jamais. 



16 

Confidences 

Les paroles maternelles me consolerent, reorgani- 
sant mes energies interieures. Ma mere avait parle du tra- 
vail, evoquant les douleurs et les difficultes comme etant des 
benedictions, les faisant contribuer aux joies et aux 
sublimes lecons. Une tranquillite inattendue et inexprimable 
baignait mon esprit. Ces enseignements avaient alimentes 
mon ame d'une bien etrange maniere ; je me sentais tout 
autre, plus joyeux, plus decide et plus heureux. 

— Oh, mere ! m'exclamai-je, emu, la sphere ou tu 
demeures doit etre merveilleuse ! Quelles visions du monde 
spirituel tu dois avoir, quelle chance ! . . . 

Elle ebaucha un sourire et reconnut : 

— Les spheres elevees, mon fils, requierent toujours 
plus de travail et une plus grande abnegation. N'imagine pas 
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que je passe mon temps absorbee en d'enchanteresses 
visions, loin des devoirs justes. Mais ne vois dans mes mots 
aucun reflet d'une quelconque tristesse liee a la situation 
dans laquelle je me trouve. II s'agit avant tout de la revela- 
tion de la responsabilite necessaire. Depuis mon retour de la 
Terre, j'ai intensement travaille pour notre renovation spiri- 
tuelle. De nombreuses entites, a l'heure de la desincarna- 
tion, restent accrochees a leur foyer terrestre, pretextant 
l'amour qu'elles portent a ceux qui restent dans le monde 
physique. Toutefois, on m'enseigna ici que le veritable 
amour, pour qu'il puisse repandre ses benedictions, a besoin 
d'etre toujours en travail. Alors, depuis mon retour, je m'ef- 
force de conquerir le droit d'aider ceux que j'aime tant. 

— Et mon pere, ou est-il ? demandai-je. Pourquoi 
n'est-il pas venu avec toi ? 

Le visage de ma mere prit une singuliere expression 
quand elle me repondit : 

— Ah, ton pere ! ton pere !... voila douze ans qu'il se 
trouve dans une zone d'epaisses tenebres du Seuil. Sur 
Terre, il nous a toujours semble fidele aux traditions fami- 
liales, attache aux bonnes manieres des hautes finances des 
milieux auxquels il a appartenu jusqu'a la fin de son exis- 
tence, et attache avec ferveur a la pratique de la religion. 
Mais au fond, il etait faible et entretenait des liaisons clan- 
destines hors de notre foyer. Deux de ces personnes a qui il 
s'etait attache etaient mentalement liees a un vaste reseau 
d'entites malefiques. Et aussitot que mon pauvre Laerte se 
fut desincarne, il souffrit enormement lors de son passage 
dans le Seuil en raison de ces malheureuses creatures, a qui 
il avait fait de nombreuses promesses, qui l'attendaient avec 
impatience, l'emprisonnant a nouveau dans les mailles 
de l'illusion. Au debut, il voulut reagir, s'efforgant de me 
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retrouver. Mais il ne put comprendre que Fame, apres la 
mort du corps physique se trouve telle qu'elle a vecu reelle- 
ment. Ainsi, Laerte ne percut pas ma presence spirituelle ni 
l'assistance empressee d'autres de nos amis. Ayant gaspille 
de nombreuses annees a simuler, il avait fausse sa vision 
spirituelle, limite son niveau vibratoire, et cela eut pour 
resultat de le laisser en la seule compagnie des relations qu'il 
avait cultivees de maniere irreflechie, tant par l'esprit que 
par le cceur. Les principes familiaux ainsi que l'amour lie a 
notre nom occuperent quelques temps son esprit. D'une cer- 
taine maniere, il luttait, repoussant les tentations. Mais 
finalement, il chuta, pris a nouveau dans le filet de 1' ombre 
par manque de perseverance dans la pensee juste et droite. 

Grandement impressionne, je demandai : 

— N'y a-t-il done aucun moyen de le soustraire a des 
agissements aussi abjects ? 

— Ah ! mon fils, expliqua ma mere, je lui rends fre- 
quemment visite. Pourtant, il ne me percoit pas. Son poten- 
tiel vibratoire est encore tres bas. Je tente, par l'inspiration, 
de l'attirer sur le bon chemin, mais je ne parviens qu'a lui 
arracher quelques larmes de repentir de temps a autres, 
sans obtenir de resolutions serieuses. Les malheureuses 
dont il est devenu le prisonnier le detournent de mes sug- 
gestions. Cela fait des annees que je travaille ainsi. J'ai sol- 
licite le soutien d'amis de cinq centres differents, qui s'occu- 
pent d'activites spirituelles elevees, y compris ici, a « Nosso 
Lar ». A certains moments, Clarencio est pratiquement par- 
venu a l'attirer au Ministere de la Regeneration, mais en 
vain. II est impossible d'allumer la lumiere dans une lan- 
terne qui n'a ni huile ni meche... nous avons besoin de l'ad- 
hesion mentale de Laerte afin de parvenir a le relever et a lui 
ouvrir sa vision spirituelle. En attendant, mon pauvre mari 
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reste inactif en lui-meme, entre 1' indifference et la revoke. 

Ayant fait une longue pause, elle continua, soupirant : 

— Peut-etre ne le sais-tu pas encore, mais tes deux 
sceurs Clara et Priscila vivent egalement dans le Seuil 
aujourd'hui, accrochees a la surface de la Terre. Je suis 
contrainte de repondre aux necessites de tous. L'unique aide 
directe dont je beneficiais reposait dans la cooperation affec- 
tueuse de ta sceur Louisa, celle qui s'en est allee alors que tu 
etais petit. Louisa m'a attendue ici pendant de nombreuses 
annees et elle fut le bras sur lequel je me suis appuyee dans 
les durs travaux de soutien de la famille terrestre. Mais 
apres avoir lutte courageusement a mon cote en faveur de 
ton pere, de toi et de tes sceurs, elle s'en est retournee, la 
semaine derniere, en raison des fortes perturbations dont 
sont victimes ceux de notre famille qui se trouvent encore 
sur Terre, se reincarnant parmi eux dans un geste hero'ique 
de sublime renoncement. J'espere done que tu te retabliras 
rapidement afin que nous puissions nous employer a des 
activates au service du bien. 

Les informations concernant mon pere m'avaient sur- 
pris. Dans quel genre de luttes etait-il engage ? Ne parais- 
sait-il pas avoir ete sincere dans la pratique des preceptes 
religieux ? Ne communiait-il pas tous les dimanches ? 
Emporte par le devouement maternel, je demandai : 

— Malgre la relation de papa avec ces creatures 
infames, tu continues a l'aider ? 

— Ne les juge pas ainsi, me calma-t-elle, dis-toi avant 
tout, mon fils, que ce sont nos soeurs malades, ignorantes ou 
malheureuses. Elles sont egalement filles de notre Pere. Je 
n'ai pas seulement intercede pour Laerte mais egalement 
pour elles, et je suis convaincue d'avoir trouve le moyen de 
les attirer tous aupres de mon cceur. 
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Ce grand renoncement me surprit. Subitement, je 
pensais a ma famille et je sentis le vieil attachement a mon 
epouse et a mes fils tant aimes. Face a Clarencio et a Lisias, 
je cherchais toujours a re fouler mes sentiments et a taire 
mes questionnements, mais le regard maternel m'encoura- 
geait. Quelque chose me laissait pressentir que ma mere ne 
resterait qu'un court moment a mes cotes. Profitant du 
temps qui s'ecoulait rapidement, je lui demandai : 

— Maman, toi qui a accompagne papa avec autant de 
devouement, ne pourrais-tu rien m'apprendre au sujet de 
Zelia et des enfants ? J'attends avec impatience le moment 
de retourner a la maison afin de les aider. Oh ! ils doivent 
egalement partager ce lourd sentiment d'absence ! Comme 
doit souffrir ma pauvre epouse de cette separation ! . . . 

Ma mere esquissa un triste sourire et repondit : 

— J'ai regulierement rendu visite a mes petits- 
enfants. Ils vont bien. 

Et apres avoir medite quelques instants, elle ajouta : 

— Tu ne dois done pas t'inquieter avec le probleme 
d'aide a ta famille. Prepare-toi, en premier lieu, de maniere a 
ce que nous puissions parvenir a nos fins. II y a des ques- 
tions qu'il nous faut faire parvenir au Seigneur, en pensee, 
avant de travailler a la solution dont elles ont besoin. 

Je voulus insister sur le sujet afin de recueillir des 
details, mais ma mere ne revint plus sur le sujet, s'esquivant 
avec tact. La conversation se poursuivit encore durant un 
long moment, m'enveloppant dans un reconfort sublime. Un 
peu plus tard, elle prit conge et, curieux de savoir comment 
elle vivait, je lui demandai la permission de l'accompagner. 
Me caressant tendrement, elle dit alors : 

— Ne viens pas, mon fils. On m' attend avec urgence 
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au Ministere de la Communication ou on me fournira les 
moyens fluidiques necessaires pour mon voyage de retour 
dans les laboratoires de transformation. Qui plus est, j'ai 
encore besoin de rendre visite au Ministre Celio afin de le 
remercier pour l'opportunite de cette visite. 

Et, me laissant dans Fame une impression persis- 
tante de felicite, elle m'embrassa et partit. 



17 

A LA MAISON DE LlSIAS 



Peu de jours s'etaient ecoules apres la visite de ma 
mere quand Lisias vint me chercher sur la demande du 
Ministre Clarencio. Je le suivis surpris. 

Aimablement recu par le bienfaiteur magnanime, j'at- 
tendais ses ordres avec un enorme plaisir. 

— Mon ami, dit-il affable, vous etes dorenavant auto- 
rise a faire des observations dans les differents secteurs de 
nos services, a l'exception des Ministeres de nature supe- 
rieure. Henrique de Luna a declare votre traitement termine 
la semaine derniere et, il est a present juste que vous profi- 
tiez de votre temps pour observer et apprendre. 

Je regardai Lisias en cet instant comme un frere qui 
devait participer a mon indicible felicite. Linfirmier repondit 
a mon regard avec une joie intense. J'etais heureux a n'en 
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plus pouvoir. C'etait le debut d'une vie nouvelle. D'une cer- 
taine maniere, je pourrai travailler, entrant dans des ecoles 
differentes. Clarencio, qui semblait percevoir mon intradui- 
sible enchantement, precisa : 

— Votre presence dans le secteur hospitalier n'etant 
plus necessaire, j'examinerai attentivement la possibilite de 
vous placer dans un nouvel endroit. Je consulterai quelques- 
unes de nos institutions... 

Mais Lisisas lui coupa la parole en s'exclamant : 

— Si possible, j'aimerais le recevoir en notre maison 
le temps que durera le cours de ses observations ; la, ma 
mere le traitera comme un fils. 

Je fixai mon ami, emporte par un mouvement de joie. 
Clarencio lui adressa, a son tour, un regard d'approbation, 
disant : 

— Tres bien, Lisias ! Jesus se rejouit avec nous a 
chaque fois que nous recevons un ami en notre cceur. 

Je pris l'infirmier si serviable dans mes bras sans 
pouvoir lui faire part de mes remerciements. La joie nous 
rend parfois muets. 

— Gardez ce document, me dit aimablement le 
Ministre de l'Aide, en me tendant un petit livret. Avec ceci, 
vous pourrez entrer dans les Ministeres de la Regeneration, 
de l'Aide, de la Communication et de l'Eclaircissement pen- 
dant un an. Cette periode ecoulee, nous verrons ce qu'il sera 
possible de faire concernant vos souhaits. Instruisez-vous, 
mon cher. Ne perdez pas de temps. L'espace entre les expe- 
riences corporelles se doit d'etre bien employe. 

Lisias me prit par le bras et sortit, pleinement heu- 

reux. 
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Apres un certain temps, nous nous trouvames face a 
la porte d'une ravissante maison entouree d'un jardin colore. 

— C'est ici ! s'exclama mon delicat compagnon. 

Et avec une expression empreinte de tendresse, il 
ajouta : 

— Notre demeure a « Nosso Lar 1». 

Au doux tintement de la sonnette d'entree, une 
femme sympathique apparut a la porte. 

— Maman ! s'ecria l'infirmier, me presentant avec 
joie, voici le frere que j'avais promis de t'amener. 

— Soyez le bienvenu, mon ami ! s'exclama la dame, 
noblement. Cette maison est la votre. 

Et m'embrassant, elle ajouta : 

— J'ai appris que votre mere n'habitait pas ici. Dans 
ce cas, voyez en moi une soeur avec les responsabilites 
maternelles. 

Je ne savais pas comment remercier cette femme 
pour son hospitalite genereuse. J'allais prononcer quelques 
phrases afin de montrer mon emotion et ma reconnaissance, 
mais la noble femme, revelant une singuliere bonne humeur, 
me prit de court, devinant mes intentions : 

— Tout remerciement est interdit. Inutile que vous 
disiez quoi que ce soit. Vous m'obligeriez tout a coup a me 
souvenir de nombreuses phrases conventionnelles de la 
Terre... 



1 NdT : l'auteur spirituel a joue sur les mots a cet endroit du texte : O nosso 
lar, dentro de « Nosso Lar » qui se traduirait « Notre demeure, a l'interieur 
de « Notre Demeure », « notre demeure » etant la traduction francaise de 
nosso lar. Le nom original de la colonie spirituelle ayant ete garde dans la 
traduction frangaise de l'ouvrage, le jeu de mot passe done inapercu. 
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Nous nous mimes tous a rire, et je murmurai, emu : 

— Que le Seigneur puisse transformer ma gratitude 
en benedictions de joie et de paix pour chacun d'entre vous. 

Nous enframes. Linterieur etait simple et 
accueillant. Les meubles etaient presque identiques a ceux 
de la Terre et les divers objets, de maniere generate, pre- 
sentaient de petites variantes. Des tableaux a la sublime 
signification spirituelle decoraient les murs et un piano tro- 
nait au milieu du salon, sur lequel une harpe aux lignes 
nobles et delicates reposait Percevant ma curiosite, Lisias 
dit joyeusement : 

— Comme tu peux le constater, je n'ai pas encore ren- 
contre les anges harpistes apres le tombeau mais nous 
avons ici une harpe qui est a notre disposition. 

— Oh ! Lisias, le coupa affectueusement sa mere, ne 
sois pas ironique. Ne te souviens-tu pas de la maniere dont 
le Ministere de l'Union Divine recut les membres de l'Eleva- 
tion, l'annee passee, quand des ambassadeurs de 
l'Harmonie passerent par ici ? 

— Si, maman. Mais je voulais seulement dire que les 
harpistes existent et que nous devons user de l'audition spi- 
rituelle pour les ecouter, nous efforcant a notre tour dans 
l'apprentissage des choses divines. 

Apres les presentations obligatoires ou j'expliquai 
d'ou je venais, je finis par apprendre que la famille de Lisias 
avait vecue dans une ville ancienne de l'Etat de Rio de 
Janeiro, que sa mere s'appelait Laura et qu'a la maison, il y 
avait avec lui deux sceurs, Iolanda et Judith. 

Tout respirait ici une douce et reconfortante intimite. 
Je ne parvenais pas a dissimuler ma satisfaction pas plus 
que mon enorme joie. Ce premier contact avec l'organisation 



Nosso Lar 



121 



domestique de la colonie m'enchantait. Lhospitalite pleine 
de tendresse arrachait a mon esprit des notes de profonde 
emotion. 

Face a mon tir nourri de questions, Iolanda 
me montra de merveilleux livre. Notant mon interet, Laura 
me dit : 

— En ce qui concerne la litterature, nous avons a 
« Nosso Lar » un enorme avantage. Les ecrivains de mauvaise 
foi, ceux qui apprecient le venin psychologique, sont 
conduits immediatement dans les zones obscures du Seuil. 
lis ne peuvent trouver leur equilibre par ici, pas meme au 
Ministere de la Regeneration, tant qu'ils demeurent dans un 
tel etat d'esprit. 

Je ne pus m'empecher de sourire, continuant a obser- 
ver les chefs-d'oeuvre de l'art photographique qui s'etalaient 
dans les pages offertes a mon regard. 

Par la suite, Lisias m'appela afin de me faire visiter 
quelques-unes des pieces de la maison, restant un peu plus 
de temps dans la salle de bain dont les installations tres 
interessantes m'emerveillerent. Tout etait simple mais 
confortable. 

J'etais encore en proie a l'admiration qui m'avait saisi 
quand Laura nous invita pour la priere. 

Nous nous assimes, silencieux, autour de la grande 
table. Une musique melodieuse se fit entendre apres qu'un 
imposant appareil fut allume. II s'agissait des louanges du 
crepuscule. Dans le fond de l'ecran, la meme scene prodi- 
gieuse du Gouvernement que je ne me lassais pas de 
contempler touts les apres-midi dans le centre hospitalier 
apparut. Et a cet instant, je me sentis domine par une joie 
profonde et mysterieuse. Voyant le cceur bleute se dessiner 
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au loin, je sentis mon ame s'agenouiller dans mon temple 
interieur, en de sublimes extases de jubilation et de recon- 
naissance. 



18 



Amour, aliment des Ames 

u ne fois la priere terminee, la proprietaire de la mai- 
son nous invita a passer a table, servant un potage recon- 
fortant et des fruits parfumes qui semblaient surtout etre un 
concentre de fluides delicieux. Grandement surpris, j'enten- 
dis Laura observer avec joie : 

— Finalement, nos refections sont ici bien plus 
agreables que sur la Terre. II y a des foyers, a « Nosso Lar », 
qui s'en dispensent presque completement ; mais dans les 
zones du Ministere de l'Aide, nous ne pouvons nous passer 
des concentres fluidiques, devant proceder a de lourdes 
taches que les circonstances imposent. Nous depensons une 
grande quantite d'energie. II est necessaire de reconstituer 
des reserves de force. 

— Mais cela ne veut pas dire, fit remarquer une des 
jeunes, qu'il n'y a que nous, les fonctionnaires de l'Aide et de 
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la Regeneration, qui dependons des aliments. Aucun des 
Ministeres, celui de l'Union Divine y compris, ne s'en dis- 
pense ; il n'y a que l'apparence de la substance qui differe. A 
la Communication et a l'Eclaircissement, il y a une enorme 
depense de fruits. A l'Elevation, la consommation de jus et 
de concentres n'est pas des moindres et, a l'Union Divine, les 
phenomenes alimentaires atteignent l'inimaginable. 

Mon regard interrogateur allait de Lisias a Laura, 
impatient de recevoir des explications. lis sourirent tous face 
a ma perplexite naturelle, mais la mere de Lisias vint a la 
rencontre de mes desirs, m'expliquant : 

— Peut-etre ignorez-vous que le plus grand soutien 
des etres est justement l'amour. De temps en temps, nous 
recevons a « Nosso Lar », de grandes commissions d'instruc- 
teurs qui administrent des enseignements nouveaux concer- 
nant la nutrition spirituelle. Tout le systeme d'alimentation, 
dans les diverses spheres de la vie, a sa base profonde dans 
l'amour. L'aliment physique, meme ici, tout bien considere, 
est un simple probleme de materialite transitoire, comme 
dans le cas des vehicules terrestres qui ont besoin de graisse 
et d'huile. Lame, en elle-meme ne se nourrit que d'amour. 
Plus nous nous eleverons dans le plan evolutif de la 
Creation, plus amplement nous connaitrons cette verite. 
Ne vous semble-t-il pas que l'amour divin soit l'aliment uni- 
versel ? 

De telles explications me reconforterent grandement. 
Percevant ma satisfaction interieure, Lisias intervint, 
disant : 

— Tout s'equilibre dans l'amour infini de Dieu et, 
quand l'etre devient de plus en plus evolue, plus subtil 
devient le processus d'alimentation. Le ver, dans le sous-sol 
de la planete, se nourrit essentiellement de terre. Le grand 
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animal trouve dans les plantes les elements necessaires a sa 
survivance, a l'exemple de 1' enfant tetant le sein maternel. 
L'homme cueille le fruit du vegetal, le transforme selon les 
exigences du palais qui lui est propre et le sert a sa table. 
Nous, creatures desincarnees, nous avons besoin de sub- 
stances nutritives s'apparentant au fluide, et le processus 
sera a chaque fois plus delicat au fur et a mesure que s'in- 
tensifie l'ascension individuelle. 

— N'oublions toutefois pas la question des corps, 
ajouta Laura, parce qu'au fond, le ver, l'animal, l'homme et 
nous, nous dependons absolument de l'amour. Nous nous 
mouvons tous en lui et sans lui, nous n'aurions pas d'exis- 
tence. 

— C'est extraordinaire ! m'exclamai-je. 

— Ne vous souvenez-vous pas de l'enseignement 
evangelique « aimez-vous les uns les autres » ? poursuivit la 
mere de Lisias, attentionnee. Jesus n'a pas etabli ces prin- 
cipes en ne pensant qu'a la charite, principes dans lesquels 
nous apprendrons tous, tot ou tard, que la pratique du bien 
constitue un simple devoir. II nous conseille aussi de nous 
alimenter les uns les autres dans le champ de la fraternite et 
de la sympathie. L'homme incarne saura plus tard que la 
conversation amicale, le geste affectueux, la bonte reci- 
proque, la confiance mutuelle, la lumiere de la comprehen- 
sion, l'interet fraternel, patrimoines qui derivent naturelle- 
ment de l'amour profond, constituent de solides aliments 
pour la vie en soi. Reincarnes sur la Terre, nous affrontons 
de grandes limitations ; en revenant de ce cote-ci, nous 
reconnaissons que toute la stabilite de la joie est un pro- 
bleme d'alimentation purement spirituelle. Des foyers, des 
petites villes, des cites et des nations se forment en accord 
avec ces imperatifs. 
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Je me souvins instinctivement des theories du sexe 
largement divulguees de par le monde ; mais, devinant peut- 
etre mes pensees, Laura dit : 

— Personne ne dit que le phenomene est simplement 
sexuel. Le sexe est une manifestation sacree de cet amour 
universel et divin, mais ce n'est qu'une expression isolee du 
potentiel infini. Parmi les couples les plus spiritualises, la 
tendresse, la confiance, le devouement et l'entente reciproque 
demeuient bien au-dessus de l'union physique, reduite entre 
eux a une realisation transitoire. L'echange magnetique est le 
facteur qui etabli le rythme necessaire a la manifestation de 
l'harmonie. Pour entretenir le bonheur, leur presence 
mutuelle, et parfois, seulement la comprehension, suffisent. 

Profitant d'une pause, Judith ajouta : 

— A « Nosso Lar », nous apprenons que la vie ter- 
restre s'equilibre dans l'amour sans que la plus grande par- 
tie des hommes ne s'en apergoive. Ames jumelles, ames 
soeurs et ames affines forment des paires et de nombreux 
groupes. S'unissant les unes aux autres, se protegeant 
mutuellement, elles parviennent a obtenir l'equilibre dans le 
plan de la redemption. Mais il advient que lorsque des com- 
pagnons leur manquent, les etres les moins forts succom- 
bent au milieu du voyage. 

— Comme tu le vois mon ami, fit remarquer Lisias 
satisfait, il est ici aussi possible de citer l'Evangile du Christ : 
« L'homme ne vit pas seulement de pain. » 

Mais avant qu'aient pu etre faites d'autres considera- 
tions, la cloche d'entree sonna avec force. 

Linfirmier se leva pour ouvrir. 

Deux jeunes hommes bien eduques entrerent dans la 
salle. S'adressant a moi avec gentillesse, Lisias dit : 
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— Voici nos freres Polidoro et Estacio, compagnons 
de service au Ministere de l'Eclaircissement. 

S'ensuivirent salutations et embrassades dans la joie 
habituelle. 

Au bout d'un certain temps, Laura declara souriante : 

— Vous avez tous beaucoup travaille aujourd'hui. 
Vous avez employe votre journee avec profit. N'allez pas 
changer votre programmation de ce soir a cause de nous. 
N'oubliez pas votre excursion au Domaine de la Musique. 

Notant la preoccupation de Lisias, elle ajouta mater- 
nellement : 

— Va, mon fils. Ne fait pas attendre Lascinia plus 
longtemps. Notre frere restera en ma compagnie jusqu'a ce 
qu'il puisse t'accompagner dans ces divertissements. 

— Ne te preoccupe pas de moi, m'exclamai-je instinc- 
tivement. 

Et Laura, dans un aimable sourire, ajouta : 

— Je ne pourrai pas encore gouter aux joies du 
Domaine aujourd'hui. Nous avons a la maison ma petite-fille 
convalescente qui est revenue de la Terre il y a quelques 
jours. 

lis sortirent tous au milieu d'une bonne humeur 
generate. En fermant la porte, la mere de Lisias se tourna 
vers moi et m'expliqua en souriant : 

— lis partent a la recherche de l'aliment dont nous 
parlions. Les liens affectifs, ici, sont plus beaux et plus forts. 
L'amour, mon ami, est le pain divin des ames, la sublime 
nourriture des cceurs. 



19 



La jeune desincarnee 

— Votre petite-fille ne vient pas a table pour les 
repas ? demandai-je a la proprietaire de la maison, cher- 
chant a avoir une conversation plus personnelle. 

— Pour le moment, elle mange seule, m'expliqua 
Laura, car la pauvre petite est toujours nerveuse et abattue. 
Ici, nous ne placons pas autour de notre table les personnes 
qui se trouvent dans un etat de perturbation ou de degout. 
La neurasthenie et l'inquietude emettent des fluides lourds 
et veneneux qui se melangent automatiquement aux ali- 
ments. Ma petite-fille est restee dans le Seuil durant quinze 
jours en proie a une forte somnolence. Nous l'y avons assis- 
tee. Elle devait rentrer dans les pavilions hospitaliers mais 
finalement, elle vint se soumettre a mes soins directs. 

J'avais envie de rendre visite a la nouvelle venue de la 
planete. II serait tres interessant de l'entendre. Depuis com- 
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bien de temps etais-je sans nouvelles directes de l'existence 
terrestre ? 

Laura ne se fit pas prier quand je lui fis part de mes 
intentions. 

Nous fumes jusqu'a une chambre confortable et spa- 
cieuse. Une jeune fille fort pale se reposait dans un fauteuil 
accueillant. Elle fut vivement surprise par ma visite. 

— Cet ami, Eloisa, est un de nos frere revenu de la 
sphere physique il y a peu de temps, lui expliqua la mere de 
Lisias. 

La jeune fille me fixa avec curiosite, bien que son 
regard restat perdu au milieu de cernes profondes, revelant 
un grand effort pour concentrer son attention. Ebauchant 
un vague sourire, elle me salua et je me presentai a mon 
tour. 

— Vous devez etre fatiguee, dis-je. 

Mais avant qu'elle ne puisse repondre, Laura 
s'avanca, cherchant a la soustraire aux efforts excessive- 
ment fatigants : 

— Eloisa se trouve dans un etat de preoccupation et 
d'affliction. Cela se justifie en partie. La tuberculose a ete 
longue et l'a profondement marquee. Cela dit, elle doit faire 
preuve d'optimisme et de courage. 

Je vis la jeune fille ouvrir ses grands yeux noirs, 
comme cherchant a retenir ses larmes, mais en vain. Son 
thorax s'agita violemment et, un mouchoir plaque sur ses 
levres, elle tenta, sans succes, de contenir ses sanglots 
angoisses. 

— Ma petite ! lui dit Laura avec tendresse en l'em- 
brassant, il est necessaire que tu reagisses contre cela. Ses 
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impressions sont les resultats d'une education religieuse 
insuffisante, rien de plus. Tu sais que ta mere ne tardera 
plus et que tu ne peux pas compter sur la fidelite de ton 
fiance qui n'est en rien prepare pour t'offrir un sincere 
devouement sur la Terre. II est encore loin de l'esprit sublime 
de l'amour illumine. II se fiancera certainement avec une 
autre femme et tu dois te faire a cette idee. II serait d'ailleurs 
injuste d'exiger sa presence soudaine ici. 

Souriant maternellement, Laura ajouta : 

— Admettons qu'il vienne, transgressant la loi. La 
souffrance ne serait-elle pas plus grande ? Ne paierais-tu 
pas cher la cooperation que tu lui aurais apportee dans ce 
cas ? Ni les amities sinceres ni la collaboration fraternelle ne 
te manqueront afin que tu puisses trouver ton equilibre ici. 
Et si tu aimes reellement ce garcon, tu dois chercher l'har- 
monie pour l'aider plus tard. De plus, ta mere ne tardera pas 
a arriver. 

Les pleurs abondants de la jeune fille me firent de la 
peine. Je cherchai a imprimer une nouvelle direction a la 
conversation, tentant de la soustraire a la crise de larmes. 

— D'oii venez-vous, Eloisa ? lui demandai-je. 

La mere de Lisias, a present silencieuse, semblait 
desirer egalement la voir se changer les idees. 

Apres avoir essuye ses yeux larmoyants durant un 
long moment, la jeune fille repondit : 

— De Rio de Janeiro. 

— Mais vous ne devez pas pleurer ainsi, protestai-je. 
Vous avez beaucoup de chance. Vous vous etes desincarne il 
y a quelques jours et vous etes avec vos parents sans avoir 
connu les tempetes du grand voyage... 
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Cela parut lui remonter le moral et elle repondit plus 
calmement : 

— Vous n'imaginez pourtant pas combien j'ai souf- 
fert. Huit mois de lutte contre la tuberculose, sans parler des 
traitements... la douleur d'avoir transmis cette maladie a ma 
mere si douce... En plus de cela, ce qu'a souffert mon fiance 
a cause de moi est inracontable... 

— Allons, allons, ne dis pas cela, intervint Laura en 
souriant. Sur Terre, nous avons toujours l'illusion qu'il n'y 
pas de douleur plus grande que la notre. Pur aveuglement : 
il y a des millions de creatures affrontant des situations vrai- 
ment cruelles comparees a nos experiences. 

— Pourtant, grand-mere, Arnaldo est reste inconso- 
lable, desespere. Tout cela nous donne de quoi reflechir, 
ajouta-t-elle embarrassee. 

— Et tu crois sincerement a cela ? demanda la vieille 
femme avec une inflexion empreinte de tendresse. J'ai 
observe ton ex-fiance a plusieurs reprises au cours de ta 
maladie. II est tout naturel qu'il ait ete autant emu en voyant 
ton corps se reduire a des haillons, mais il n'est pas encore 
pret pour comprendre un sentiment pur. II trouvera rapide- 
ment a se reconforter. L' amour illumine n'est pas pour tous 
les etres humains. Mais conserve ton optimisme. Tu pourras 
lui venir en aide, sans aucun doute, de nombreuses fois, 
mais en ce qui concerne l'union conjugale, quand tu pourras 
faire des excursions dans les spheres de la planete en notre 
compagnie, tu le trouveras deja marie a une autre. 

Etonne a mon tour, je notai la surprise douloureuse 
d'Eloisa. Elle ne savait comment se comporter face a la sere- 
nite et au bon sens de sa grand-mere. 

— Serait-ce possible ? 
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La mere de Lisias fit un geste d'une grande tendresse 

et dit : 

— Ne sois pas tetue et ne cherche pas a me contre- 

dire. 

Voyant que la souffrante prenait l'attitude de qui 
attend des preuves, Laura insista avec douceur : 

— Ne te souviens-tu pas de Maria da Luz, ton amie 
qui t'apportait des fleurs tous les dimanches ? Eh bien 
ecoute : quand le medecin annonca de maniere confidentielle 
l'impossibilite du retablissement de ton corps physique, 
Arnaldo, bien que tres peine, commenca a l'envelopper de 
vibrations mentales differentes. Maintenant que tu te 
trouves ici, ils ne mettront pas longtemps a prendre de nou- 
velles decisions. 

— Ah ! quelle horreur grand-mere. 

— Horreur ? pourquoi ? II est necessaire que tu t'ha- 
bitues a prendre en consideration les necessites d'autrui. 
Ton fiance est un homme commun, il n'est pas informe des 
beautes sublimes de l'amour spirituel. Pour autant que tu 
l'aimes, tu ne peux operer de miracle en lui. La decouverte 
de soi-meme est l'apanage de chacun. Arnaldo connaitra 
plus tard la beaute de ton idealisme. Mais a present, il est 
necessaire de le laisser aux experiences dont il a besoin. 

— Je ne peux m'y resoudre ! cria la jeune fille en 
pleurant. Justement Maria da Luz, l'amie que j'ai toujours 
crue fidele... 

Mais Laura sourit et dit avec management : 

— Ne serait-il pourtant pas mieux de le confier aux 
soins d'une personne aimee ? Maria da Luz sera toujours ton 
amie spirituelle alors qu'une autre femme t'aurait peut-etre 
rendu plus tard difficile l'acces a son cceur. 
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Je fus eminemment surpris de voir Eloisa eclater en 
sanglots. La bienveillante grand-mere percut ma tranquillite 
et, peut-etre avec la volonte d'eclairer aussi bien sa petite 
fille que mois, elle expliqua sensement : 

— Je connais la raison de tes larmes ma petite. Elles 
naissent de la terre inculte de notre egoisme millenaire, de 
notre vanite humaine tetue. Cependant, je ne parle pas pour 
te blesser mais pour te reveiller. 

Pendant qu'Eloisa pleurait, la mere de Lisias m'invita 
a retourner au salon car la malade avait besoin de repos. 

En nous asseyant, elle me dit, sur un ton confiden- 

tiel : 

— Ma petite fille est arrivee profondement fatiguee. 
Son coeur s'est attache de maniere excessive aux mailles de 
l'amour-propre. Normalement, sa place devrait etre en l'un 
de nos hopitaux. Cependant, l'Assistant Couceiro a juge plus 
opportun de la placer sous la responsabilite de notre ten- 
dresse. Cela me convient d'ailleurs tout a fait puisque ma 
douce Teresa, sa mere, reviendra d'ici peu. Un peu de 
patience et nous atteindrons la solution attendue. Question 
de temps et de serenite. 



20 

Notions de foyer 



Desirant profiter des valeurs educatives qui decou- 
laient naturellement de la conversation avec Laura, je 
demandai, curieux : 

— Remplissant autant de devoirs, vous avez encore 
des attributions hors de la maison ? 

— Oui ; nous vivons dans une ville de transition. 
Cependant, les finalites de la colonie resident dans le travail 
et l'apprentissage. Les ames feminines remplissent ici de 
nombreuses obligations, se preparant pour le retour vers la 
planete ou pour acceder a des spheres plus elevees. 

— Mais l'organisation domestique a « Nosso Lar » est- 
elle identique a celle de la Terre ? 

Avec une expression bien significative, elle dit : 
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— C'est le foyer terrestre qui s'efforce, depuis long- 
temps, de reproduire notre maniere de faire. Mais, a de rares 
exceptions, les conjoints sont en train de nettoyer le terrain 
des sentiments envahi par les herbes ameres de la vanite 
personnelle et peuple par les monstres de la jalousie et de 
Tegoisme. La derniere fois que je suis revenue de la planete, 
j'amenais avec moi, comme il est normal, de profondes illu- 
sions. Mais en meme temps que je me trouvais dans une 
crise d'orgueil blesse, je fus conduite au Ministere de TE- 
claircissement afin d'ecouter un grand instructeur. Depuis 
ce jour, un nouveau courant d'idees penetra mon esprit. 

— Ne pourriez-vous pas m'exposer quelques-unes des 
lecons recues ? demandai-je avec interet. 

— L'orienteur, tres verse en mathematiques, poursui- 
vit-elle, nous fit comprendre que le foyer est comme un angle 
droit sur la ligne du plan d' evolution divine. La ligne verticale 
represente le sentiment feminin engage dans les inspirations 
creatrices de vie. La ligne horizontale represente, elle, le sen- 
timent masculin dans la marche des realisations dans le 
domaine du progres commun. Le foyer est Tangle sacre ou se 
rencontrent 1'homme et la femme pour la comprehension 
indispensable. C'est le temple ou les etres doivent s'unir spi- 
rituellement avant qu'ils ne s'unissent corporellement. II y a 
maintenant sur Terre un grand nombre de specialistes des 
questions sociales qui annoncent de nouvelles mesures et 
qui appellent a la regeneration de la vie domestique. Certains 
en viennent a soutenir que l'institution de la famille est 
menacee. Cependant, il importe de considerer qu'en realite, 
le foyer est une conquete sublime que les hommes realisent 
tout doucement. Ou se trouve, dans les spheres du globe, le 
veritable institut domestique base sur l'harmonie, avec les 
droits et les devoirs equitablement partages ? Dans la plus 
part des cas, les couples terrestres passent les heures 
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sacrees de la journee en vivant dans l'indifference et dans un 
feroce egoisme. Quand le mari reste calme, la femme semble 
se desesperer ; quand l'epouse se calme, humble, le compa- 
gnon devient alors un tyran. La femme ne parvient pas a 
motiver 1'homme sur la ligne horizontale de ses travaux tem- 
porels, pas plus que 1'homme ne parvient a suivre la femme 
dans le vol divin de la tendresse et du sentiment, en chemin 
vers les plans superieurs de la Creations. lis se dissimulent, 
aussi bien en societe que dans la vie privee ; l'un fait des 
voyages lointains mentalement quand l'autre commente la 
tache qui lui revient. Si la femme parle des enfants, le mari 
s'eloigne a travers les affaires ; si le compagnon examine une 
difficulty du travail qui est sien, l'esprit de l'epouse s'envole 
vers l'atelier de la couturiere. II est clair qu'en de telles cir- 
constances, Tangle divin n'est pas clairement trace. II y a 
deux lignes divergentes tentant, en vain, de former Tangle 
sublime afin d'edifier une marche dans Tescalier grandiose 
de la vie eternelle. 

Ces concepts me laisserent profondement silencieux 
et, grandement impressionne, je dis : 

— Laura, ces definitions suscitent un monde de pen- 
sees nouvelles. Ah ! si nous connaissions tout cela sur la 
Terre !... 

— C'est une question d'experience, mon ami, repliqua 
la noble dame. L'homme et la femme apprendront dans la 
souffrance et la lutte. Pour le moment, peu de personnes 
sont conscientes que le foyer est une institution principale- 
ment divine que Ton doit vivre de tout son cceur et de toute 
son ame. Alors que le commun des mortels traverse la region 
fleurie des fiancailles, ils se cherchent, mettant en ceuvre 
tous les moyens de l'esprit. C'est pour cela qu'il est dit que 
tous les etres sont beaux quand ils aiment veritablement. Le 
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sujet le plus trivial devient des plus enchanteurs dans les 
conversations les plus futiles. L'homme et la femme appa- 
raissent ici dans 1' integration de leurs forces sublimes. Mais 
peu apres avoir recu la benediction nuptiale, la plus part des 
personnes traverse les voiles du desir et tombent dans les 
bras des vieux monstres qui tyrannisent les cceurs. II n'y a 
plus de concessions reciproques, pas plus qu'il n'y a de tole- 
rance et, parfois, ni meme de fraternite. C'est ainsi que 
s'eteint la beaute lumineuse de l'amour, quand les conjoints 
perdent la complicity et le gout de converser. A partir de la, 
les plus eduques se respectent, les plus rustres se suppor- 
tent avec difficulty, lis ne se comprennent pas ; questions et 
reponses sont formulees en peu de mots. Meme si les corps 
s'unissent encore, les esprits vivent separes, agissant sur 
des chemins opposes. 

— Tout cela est la pure verite ! ajoutai-je, emu. 

— Mais que faire mon ami ? repliqua Laura avec 
bonte, dans la phase actuelle de 1'evolution de la planete, il 
n'existe, dans la sphere corporelle, que de tres rares unions 
d'ames jumelles, bien peu de couples d'ames soeurs ou 
affines, et un ecrasant pourcentage de liaisons redemptrices. 
Le plus grand nombre de couples humains est constitue de 
veritables bagnards menottes. 

Cherchant a reprendre le fils des considerations sug- 
gerees par ma question initiales, elle continua, disant : 

— Les ames feminines ne peuvent rester inactives ici. 
II est indispensable d'apprendre a etre mere, epouse, mis- 
sionnaire, soeur. Le role de femme, dans le foyer, ne peut pas 
se limiter a quelques larmes de piete oisive et a de nom- 
breuses annees de servitude. II est evident que le mouve- 
ment du feminisme fanatique constitue une action abomi- 
nable contre les veritables attributions de l'esprit feminin. La 
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femme ne peut engager un duel contre les hommes au 
moyen de bureaux et de cabinets ou est reservee une activite 
adaptee a l'esprit masculin. Notre colonie enseigne qu'il 
existe de nobles travaux qui sont une extension du foyer 
pour les femmes. Le soin des malades, l'enseignement, l'in- 
dustrie du tissu, l'information, les travaux necessitant de la 
patience, representent des activites tres importantes. 
L'homme doit apprendre a apporter dans son foyer la 
richesse des ses experiences, et la femme a besoin d'entou- 
rer de douceur le dur labeur de l'homme. A l'interieur de la 
maison, l'inspiration ; a l'exterieur, l'activite. L'une ne vivra 
pas sans 1' autre. Comment la riviere aura toujours de l'eau 
sans source et comment la source s'ecoulera sans le lit de la 
riviere ? 

Je ne pus m'empecher de sourire en ecoutant cette 
question. 

La mere de Lisias, apres une longue pause, continua : 

— Quand le Ministere de l'Aide me confie des enfants, 
mes heures de service sont comptees en double, ce qui peut 
vous donner une idee de l'importance du service maternel 
sur le plan terrestre. Mais par ailleurs, quand je n'en ai pas, 
je travaille durant la journee comme infirmiere, quarante- 
huit heures par semaines. Tout le monde travaille chez- 
nous. A l'exception de ma petite-fille qui est en convales- 
cence, aucune personne de notre famille ne se trouve dans 
les zones du repos. Huit heures de travail pour l'interet gene- 
ral, journellement, c'est un programme a la portee de tous. 
Je me sentirais genee si je ne le faisais pas. 

Elle s'interrompit quelques instants pendant lesquels 
je me perdis en de profondes reflexions... 
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Continuant 
la conversation 

— Notre conversation, m'exclamai-je avec interet, 
me suggere de nombreuses interrogations, Laura, mais la 
curiosite, Tabus... 

— Ne dites pas cela, me coupa-t-elle, bienveillante, 
demandez toujours. Je ne suis pas capable d'enseigner, mais 
il est toujours facile d'informer. 

Nous rimes de son observation puis je lui demandai 
ensuite : 

— Comme il en va sur la Terre, la propriete est ici 
relative. Nos acquisitions sont faites sur la base des heures 
de travail. Finalement, le bonus-heure est notre argent. Tout 
ce qui nous est necessaire est acquis avec ces coupons que 
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nous obtenus par nous-memes a grands renforts de devoue- 
ment et d'effort. En general, les constructions representent 
un patrimoine commun sous le controle du Gouvernement. 
Mais chaque famille spirituelle peut faire l'acquisition d'un 
foyer (jamais plus d'un) representant trente mille bonus- 
heure, ce qui peut etre obtenu apres un certain temps de 
service. Notre habitation a ete acquise par le travail perseve- 
rant de mon epoux qui vint a la sphere spirituelle bien avant 
moi. Nous avons ete separes dix-huit ans par les liens phy- 
siques mais en restant unis par les anneaux spirituels. 
Ricardo ne s'est pas repose. Recueilli a « Nosso Lar » apres 
une certaine periode d'extremes perturbations, il comprit 
immediatement la necessite de l'effort actif, nous preparant 
un nid pour le futur. Quand je suis arrivee, nous avons inau- 
gure la maison qu'il avait organisee avec soin, ajoutant a 
notre bonheur. Des lors, mon epoux m'enseigna des connais- 
sances nouvelles. Mes luttes dans le veuvage avaient ete 
intenses. Encore tres jeune, avec mes enfants petits, je dus 
faire face a de rudes travaux. Au prix de temoignages diffi- 
ciles, j'ai fourni aux fruits de notre union les valeurs educa- 
tives dont je pouvais disposer, mais les habituant tres tot 
aux durs travaux. Plus tard, je compris que cette existence 
difficile m'avait faite echapper aux indecisions et aux 
angoisses du Seuil pour m'avoir protegee de nombreuses et 
dangereuses tentations. La sueur du corps ou la preoccupa- 
tion juste, dans les domaines de l'activite honnete, consti- 
tuent de precieux moyens permettant l'elevation et la 
defense de Fame. Retrouver Ricardo, tisser un nouveau foyer 
avec les fibres de l'affection, tout cela representait le Ciel 
pour moi. Durant plusieurs annees, nous avons vecu une vie 
de bonheur absolu, travaillant pour notre elevation, nous 
unissant toujours plus, et cooperant au progres de ceux qui 
nous sont proches. Au fil du temps, Lisias, Iolanda et Judith 
nous rejoignirent, augmentant notre felicite. 
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Apres une petite pause pendant laquelle elle semblait 
mediter, mon interlocutrice poursuivit sur un ton plus 

grave : 

— Mais la sphere du globe nous attendait. Si le pre- 
sent etait plein de joie, il fallait s'acquitter du passe pour que 
le futur s'harmonise avec la loi eternelle. Nous ne pouvions 
payer sur Terre avec les bonus-heure mais avec la sueur 
honnete, fruit du travail. En raison de notre bonne volonte, 
notre vision du passe douloureux s'eclairait. La loi du temps 
exigeait alors notre retour. 

Ses paroles me causaient une vive impression. C'etait 
la premiere fois, dans la colonie, que j'entendais quelqu'un 
se referer aux incarnations anterieures. 

— Laura, m'exclamai-je, l'interrompant, permettez- 
moi une parenthese. Pardonnez ma curiosite mais jusqu'a 
present, je n'ai encore pas pu prendre connaissance, de 
maniere plus profonde de mon passe spirituel. Ne suis-je pas 
debarrasse des liens physiques ? N'ai-je pas traverse la 
riviere de la mort ? Vous etes-vous souvenue du passe tout 
de suite apres votre venue ou vous a-t-il fallu attendre le 
concours du temps ? 

— J'ai du attendre, repliqua-t-elle, souriante. Avant 
tout, il est indispensable que nous nous depouillions des 
impressions physiques. Les ecailles de l'inferiorite sont tres 
tenaces. Un grand equilibre est necessaire afin que nous 
puissions nous souvenir de maniere profitable. En general, 
nous avons tous commis d'importantes erreurs dans les 
cycles de la vie eternelle. Qui se souvient du crime perpetre 
se sentira l'etre le plus infortune de l'Univers, et qui se sou- 
vient du crime dont il a ete victime se considerera, de la 
meme maniere, comme un etre malheureux. Ainsi, seule 
Fame qui est tres sure d'elle-meme recoit spontanement de 
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tels souvenirs. Les autres sont dument controlees en ce qui 
concerne le domaine des reminiscences et, si elles tentent de 
tromper ce dispositif de la loi, il n'est pas rare de les voir se 
laisser aller au desequilibre ou a la folie. 

— Mais vous etes-vous souvenue du passe de 
maniere naturelle ? demandai-je. 

— Je m'explique, repondit-elle avec bonte. Quand ma 
vision interieure s'eclaircit, de vagues souvenirs me cause- 
rent d'importantes perturbations, co'incidant avec le meme 
etat d'ame que partageait mon mari. Nous decidames tous 
deux de consulter l'assistant Longobardo. Cet ami, apres un 
minutieux examen de nos impressions, nous orienta vers les 
magnetiseurs du Ministere de l'Eclaircissement. Regus avec 
chaleur, nous avons eu, en premier lieu, acces a la Section 
des Archives ou nous avons tous des rapports nous concer- 
nant. Les techniciens de ce Ministere nous inviterent a lire 
nos propres memoires recouvrant une periode de trois 
siecles, pendant deux ans, sans causer de prejudice a nos 
travaux de l'Aide. Le chef du service de la Memoire ne nous 
permit pas la lecture de phases anterieures, nous declarant 
incapables de supporter les souvenirs correspondant a 
d'autres epoques. 

— Et il a suffit de la lecture pour que vous puissiez 
vous sentir en possession des souvenirs ? lui demandai-je, 
curieux. 

— Non, la lecture informe seulement. Apres une 
longue periode de meditation pour notre propre eveil, et avec 
une surprise indescriptible, nous avons ete soumis a des 
operations psychiques bien particulieres visant a penetrer 
les domaines emotionnels des souvenirs. Les Esprits techni- 
ciens de ce secteur nous appliquerent des passes sur le cer- 
veau, reveillant certaines energies endormies... Ricardo et 
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moi etions alors maitres de trois cents annees d'une 
memoire complete. Nous avons alors compris combien etait 
encore grand notre debit envers les organisations de la 
planete !... 

— Et ou se trouve notre frere Ricardo ? Comme j'ai- 
merais faire sa connaissance !... m'exclamai-je en proie a 
une forte impression. 

La mere de Lisias remua de maniere significative la 
tete et murmura : 

— En raison de nos observations concernant le passe, 
nous nous sommes mis d'accord sur une nouvelle rencontre 
dans les spheres de la Surface. Nous avons du travail, beau- 
coup de travail, sur la Terre. Ainsi, Ricardo est parti voila 
trois ans. Quant a moi, je le suivrai d'ici quelques jours, n'at- 
tendant que le retour de Teresa pour la laisser avec les 
autres. 

Et, le regard vague, comme si son esprit etait tres 
loin, au cote de sa fille retenue sur Terre, Laura ajouta : 

— La mere d'Eloisa ne tardera pas. Son passage a tra- 
vers le Seuil ne sera que de quelques heures grace aux 
grands sacrifices qu'elle fait depuis l'enfance. Ayant beau- 
coup souffert, elle n'aura pas besoin des traitements de la 
Regeneration. Je pourrai done lui transmettre mes obliga- 
tions de l'Aide et partir tranquillement. Le Seigneur ne nous 
oubliera pas. 



22 

Le bonus-heure 

Observant que Laura s'attristait subitement au sou- 
venir de son mari, je resolus de changer la direction de la 
conversation, demandant : 

— Que pouvez-vous me dire a propos des bonus- 
heure ? S'agit-il d'une monnaie de metal ? 

Mon interlocutrice perdit l'apparence reveuse qu'elle 
avait adoptee et repliqua de bonne grace : 

— lis ne sont pas a proprement parler une monnaie 
mais une fiche de service individuelle ayant une valeur 
acquisitive. 

— Acquisitive ? demandai-je abruptement. 

— A « Nosso Lar », repondit-elle, bienveillante, la pro- 
duction vestimentaire et l'alimentation de base appartien- 
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nent a tous. II y a des services centraux de distribution au 
Gouvernement et des departements dedies au meme travail 
dans les Ministeres. Le cellier fondamental est une propriete 
collective. 

Face a mon geste silencieux de surprise, elle precisa : 

— Tout le monde coopere a l'agrandissement du 
patrimoine et en vit. Mais ceux qui travaillent acquierent des 
droits qui sont justes. Chaque habitant de « Nosso Lar » 
recoit pain et vetements dans la mesure du strict necessaire. 
Mais ceux qui s'efforcent d'obtenir des bonus-heure arrivent 
a obtenir certaines prerogatives dans la communaute 
sociale. L'esprit qui ne travaille pas encore pourra etre abrite 
ici ; ceux qui cooperent peuvent avoir leur propre maison. 
L'oisif pourra s'habiller, sans aucun doute ; l'ouvrier devoue 
se vetira de ce qui lui semblera le mieux. Comprenez-vous ? 
Les inactifs peuvent demeurer dans les domaines du repos 
ou dans les jardins de traitement grace a l'intercession 
d'amis ; les ames travailleuses conquierent les bonus-heure 
et peuvent jouir de la compagnie de leurs freres bien-aimes 
dans les lieux reserves au divertissement, ou du contact de 
sages orienteurs dans les diverses ecoles des Ministeres en 
general. Nous avons besoin de connaitre le prix de chaque 
action profitant a notre amelioration et a notre elevation. 
Chacun d'entre-nous, ceux qui travaillons, doit donner, au 
minimum, huit heures de service utile sur les vingt-quatre 
qui constituent une journee. Et comme les programmes de 
travail sont nombreux, le Gouvernement permet quatre 
heures de travail supplementaire a ceux qui desirent colla- 
borer avec bonne volonte au travail commun. Ainsi, un 
grand nombre de personnes parviennent a gagner soixante- 
douze bonus-heure par semaine, sans parler des services qui 
sont de veritables sacrifices et dont la remuneration est dou- 
blee voir parfois triplee. 
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— Mais, est-ce la la seule forme de remuneration ? 
demandai-je. 

— Oui, c'est le type de paiement commun a tous les 
travailleurs de la colonie, non seulement de ceux qui admi- 
nistrent, mais egalement de ceux qui executent. 

Surpris, me souvenant des organisations terrestres, 
je voulus savoir : 

— Toutefois, comment concilier un tel schema avec la 
nature du service ? L'administrateur gagnera huit bonus- 
heure dans 1' activate normale de sa journee, et l'ouvrier du 
transport recevra la meme chose ? Le travail du premier 
n'est-il pas plus eleve que celui du second ? 

Souriant face a ma question, la mere de Lisias m'ex- 
pliqua : 

— Tout est relatif. Si dans l'orientation ou dans l'exe- 
cution le travail est un sacrifice personnel, la remuneration 
est multipliee avec justesse. Mais examinant plus attentive- 
ment votre question, nous avons besoin, avant toute chose, 
d'oublier certains prejuges de la Terre. La nature du service 
est un probleme des plus importants. Malgre tout, c'est dans 
la sphere de la Surface que le sujet represente une question 
plus difficile. La majorite des hommes est en train de sim- 
plement s'essayer a l'esprit de service et d'apprendre a tra- 
vailler dans les divers secteurs de la vie humaine. C'est pour 
cela qu'il est indispensable de fixer les remunerations ter- 
restres avec la meilleure attention. Tout le gain externe du 
monde est un profit transitoire. Nous voyons des travailleurs 
obsedes par la volonte de gagner, transmettant des fortunes 
importantes a l'inconscience et au gaspillage, d'autres amon- 
celent des titres bancaires qui deviennent leur martyr per- 
sonnel et detruisent leur famille. D'un autre cote, il est indis- 
pensable de considerer que soixante-dix pour-cent des 
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administrateurs, sur Terre, ne se rendent pas compte des 
devoirs moraux qui leur reviennent, et que ce meme pour- 
centage peut etre supplie par ceux qui ont ete appeles a ser- 
vir. lis vivent presque tous en confessant leur absence de sti- 
mulation pour la vocation, bien que recevant les profits com- 
muns aux charges qu'ils occupent. Gouvernements et entre- 
prises payent des medecins qui s'adonnent a des exploita- 
tions de tout autre interet et des ouvriers qui tuent le temps. 
Ou est, dans ce cas, la nature du service ? II y a des techni- 
ciens de l'industrie economique qui n' ont jamais rempli inte- 
gralement l'obligation qui etait leur et qui profitent de lois 
magnanimes, a la maniere de mouches venimeuses dans le 
pain sacre, exigeant salaire, facilites et retraite. Mais soyez 
assure que tous paieront tres cher leur negligence. Le temps 
ou les organismes sociaux pourront determiner la qualite du 
travail des hommes semble encore lointain parce que, pour 
le plan spirituel superieur, on ne pourra pas specifier la 
teneur du travail sans prendre en consideration les valeurs 
morales utilisees. 

Ces paroles eveillerent en moi des conceptions nou- 
velles. Percevant ma soif d'instruction, mon interlocutrice 
continua : 

— Le veritable revenu de l'individu est de nature spi- 
rituelle et dans notre organisation, selon la nature de nos 
services, la valeur du bonus-heure se modifie. Dans le 
Ministere de la Regeneration, nous avons le Bonus-Heure 
Regeneration, dans le ministere de l'Eclaircissement, le 
Bonu-Heure Eclaircissement, et ainsi de suite. Or, exami- 
nant le profit spirituel, il est juste que la documentation du 
travail revele l'essence du service. Les acquisitions fonda- 
mentales se constituent d'experience, d'education, d'enri- 
chissement en benedictions divines, de l'extension des pos- 
sibilites. Sous ce prisme, les facteurs assiduite et devoue- 
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ment representent, ici, presque tout. En general, dans notre 
cite de transition, la plus part d'entre-nous se prepare en 
vue de la necessite du retour aux cercles physiques. 
Examinant ce principe, il est naturel que l'homme qui a 
employe cinq mille heures en services regenerateurs ait 
effectue un effort sublime pour son propre benefice. Par 
ailleurs, celui qui aura depense six mille heures d'activite 
dans le Ministere de l'Eclaircissement sera devenu plus sage. 
Nous pourrions depenser nos bonus-heure. Cela dit, il est 
encore plus profitable de faire un registre individuel de la 
comptabilisation du temps de service utile qui nous confere 
faeces a de precieux titres. 

De telles lecons m'interessaient profondement. 

— Mais pouvons nous depenser nos bonus-heure au 
profit d'amis ? demandai-je curieux. 

— Parfaitement, dit-elle. Nous pouvons partager les 
benedictins de nos efforts avec qui nous souhaitons. II s'agit 
d'un droit inalienable du travailleur fidele. A « Nosso Lar », 
les personnes qui beneficient d'un mouvement d'amitie et de 
stimulation fraternelle se comptent par milliers. 

A cette hauteur de la conversation, la mere de Lisias 
sourit et fit observer : 

— Plus grand est le total de notre temps de travail, 
plus importantes sont les intercessions que nous pouvons 
faire. Ici, nous avons compris que rien n'existe sans prix et 
que pour recevoir, il est indispensable de donner quelque 
chose. Par consequent, demander est un fait tres significatif 
dans l'existence de chacun. Seul les porteurs des titres ade- 
quats pourront demander des mesures et dispenser leurs 
faveurs, vous comprenez ? 

— Et le probleme de l'heritage ? demandai-je imme- 
diatement. 
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— Nous n'avons rien de tres compliques avec cela, 
repondit Laura, souriant. Prenez mon cas, par exemple. Le 
temps de mon retour aux plans de la Surface approche. Je 
possede trois mille bonus-heure Aide sur ma fiche d'econo- 
mie personnelle. Je ne peux pas les leguer a ma fille qui va 
arriver car cette valeur sera reversee au patrimoine commun, 
ma famille n'ayant que le droit de conserver notre demeure. 
Par ailleurs, ma fiche de service me donne le droit d'interce- 
der en sa faveur et de lui preparer ici un travail et le 
concours ami, m'assurant egalement le precieux soutien des 
organisations de notre colonie spirituelle pendant le temps 
ou je resterai dans les cercles terrestres. Dans ce calcul, je 
n'evoque meme pas le merveilleux profit que j'ai acquis dans 
le domaine de l'experience dans les annees de cooperation 
du Ministere de l'Aide. Je retourne vers la Terre investie de 
valeurs elevees et demontrant des qualites plus nobles pour 
la preparation au succes desire. 

J'allais pousser des exclamations admiratives susci- 
tees par le processus simple de gain, profit, cooperation et 
service, confrontant ces solutions aux souverains principes 
de la planete, mais une douce rumeur s'approchait de la 
maison. Avant que je ne puisse emettre une quelconque 
observation, Laura murmura, satisfaite : 

— Voila nos amis qui sont de retour. 
Et se levant, elle alia les accueillir. 



23 

Savoir ecouter 



Interieurement, je regrettais cette interruption dans 
notre conversation. Les explications de Laura fortifiaient 
mon cceur. 

Lisias entra dans la maison visiblement satisfait. 

— Alors ! tu n'es pas encore alle te reposer ? 
demanda-t-il en souriant. 

Et, pendant que les jeunes se retiraient, il m'invita, 
obligeant : 

— Viens au jardin car tu n'as pas encore vu le clair 
de lune qui baigne la region. 

La proprietaire des lieux entra en conversant avec ses 
filles pendant que j'accompagnai Lisias jusqu'aux parterres 
en fleur. 
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Le spectacle etait superbe ! Habitue au sejour en 
milieu hospitalier, parmi les grands arbres, je ne connaissais 
pas encore le spectacle merveilleux qu'offrait la nuit claire 
dans les vastes quartiers du Ministere de l'Aide. Des glycines 
a la prodigieuse beaute decoraient le paysage. Le fond de 
leur calice teinte d'un bleu leger, des lys a la blancheur nei- 
geuse s'apparentaient a des coupes emplies d'un arome 
caressant. Je respirai a pleins poumons, sentant qu'une 
onde d'energie nouvelle penetrait tout mon etre. Au loin, les 
tours du Gouvernement affichaient de saisissants effets de 
lumiere. Emerveille, je ne parvins pas a emettre la moindre 
impression. M'efforcant d'exterioriser l'admiration qui enva- 
hissait mon ame, je dis avec emotion : 

— Je n'avais jamais ressenti une telle paix ! Quelle 
nuit !... 

Le compagnon sourit et ajouta : 

— II y a un engagement entre les habitants equilibres 
de la colonie, celui de ne pas emettre de pensees contraires 
au bien. Ainsi, l'effort de la majorite se transforme en une 
priere presque permanente. C'est de la que naissent les 
vibrations de paix que nous ressentons. 

Apres m'etre extasie devant ce tableau prodigieux, 
comme si j'avais bu la lumiere et le calme de la nuit, nous 
rentrames a l'interieur ou Lisias s'approcha d'un petit appa- 
reil situe dans le salon, ressemblant a nos recepteurs radio- 
phoniques. Cela aiguisa ma curiosite. Qu'allions-nous ecou- 
ter ? Des messages de la Terre ? Venant a la rencontre de 
mes questionnements interieurs, l'ami m'expliqua : 

— Nous n'entendrons pas de voix de la planete. Nos 
transmissions se basent sur des forces vibratoires plus sub- 
tiles que celles de la sphere de la Surface. 
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— Mais n'y a-t-il pas de moyens permettant de cap- 
ter les emissions terrestres ? demandai-je. 

— Si, sans l'ombre d'un doute. Nous avons des ele- 
ments pour le faire dans tous les Ministeres. Cependant, 
dans le milieu familial, la question de notre actualite est 
essentielle. La programmation du service necessaire, les 
notes de la Spiritualite Superieure et les enseignements ele- 
ves sont maintenant, pour nous autres, bien au-dessus de 
toute reflexion terrestre. 

Son observation etait juste. Mais habitue a l'attache- 
ment a mon foyer, je voulus savoir : 

— Serait-ce vraiment ainsi ? Et nos families qui sont 
restees la-bas ? Nos parents, nos enfants ? 

— Je m'attendais deja a cette question. Dans les 
cercles terrestres, nous sommes bien souvent amenes a 
denaturer les situations. L'hypertrophie du sentiment est un 
mal commun a pratiquement chacun d'entre-nous. Sur 
Terre, nous sommes de vieux prisonniers de l'exclusivisme. 
En famille, nous nous isolons frequemment dans les limites 
des liens du sang et nous oublions le reste des obligations. 
Nous vivons ignorant les vrais principes de la fraternite. 
Nous les enseignons a tout le monde, mais en general, au 
moment d'en temoigner, nous sommes seulement solidaires 
avec les notres. mais ici mon ami, la medaille de la vie pre- 
sente son autre face. II est necessaire de soigner nos vieilles 
infirmites et de reparer les injustices. Au debut de la colonie, 
toutes les habitations, a ce que Ton sait, s'etaient reliees a 
des centres d'evolution terrestre. Personne ne supportait 
l'absence de nouvelles de la parente terrestre. Depuis le 
Ministere de la Regeneration jusqu'au Ministere de l'Eleva- 
tion, on vivait dans une guerre nerveuse constante. Des 
rumeurs effrayantes perturbaient les activites d'une maniere 
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generate. Mais il y a precisement deux siecles, un des gene- 
reux ministres de l'Union Divine a oblige le Gouvernement a 
ameliorer la situation. L'ex-Gouverneur etait peut-etre trop 
tolerant. La bonte detournee provoque l'indiscipline et les 
chutes. Et, de temps en temps, les nouvelles des personnes 
aimees de la Terre plongeaient de nombreuses families dans 
le desarroi. Quand les desastres collectifs du monde concer- 
naient certaines entites de « Nosso Lar », cela declenchait de 
veritables calamites publiques. Selon nos archives, la cite 
s'apparentait plus a un departement du Seuil qu'a une zone 
de retablissement et d'instruction. Soutenu par l'Union 
Divine, le Gouverneur a interdit l'echange qui s'etait genera- 
lise. II y eut des lutes, mais le genereux Ministre qui deve- 
loppa cette mesure profita de l'enseignement de Jesus qui 
demande aux morts d'enterrer leurs morts et l'innovation fut 
victorieuse en peu de temps. 

— Cependant, il serait interessant de recueillir des 
nouvelles de ceux que nous aimons qui se trouvent en tran- 
site sur la Terre. Cela ne donnerait-il pas plus de tranquillite 
a Fame ? 

Lisias qui se tenait a cote du recepteur sans le bran- 
cher ajouta, paraissant vouloir me fournir des informations 
plus completes : 

— Observe par toi-meme afin de voir si cela vaudrait 
la peine. Es-tu, par exemple, prepare pour maintenir la sere- 
nite si precieuse, attendant avec foi et agissant selon les pre- 
ceptes divins, sachant qu'un de tes enfants cher a ton cceur 
fait l'objet de calomnie ou calomnie lui-meme ? Si quelqu'un 
t'informait maintenant que l'un de tes freres de sang a ete 
aujourd'hui incarcere comme un criminel, aurais-tu suffi- 
samment de force pour conserver ta tranquillite ? 

Je souris desappointe. 
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— Nous ne devons pas chercher a obtenir des nou- 
velles des plans inferieurs, poursuivit-il, serviable, si ce n'est 
pour leur venir en aide de maniere juste. Cependant, recon- 
naissons qu'aucun etre ne peut aider avec justice, s'il est vic- 
time des desequilibres du sentiment et de la reflexion. C'est 
pour cela qu'avant d'avoir de nouveaux contacts avec les 
parents terrestres, il est indispensable d'etre convenable- 
ment prepare. S'ils offrent un espace adequat pour 1' amour 
spirituel, l'echange sera souhaitable. Mais un ecrasant pour- 
centage d'incarnes n'a meme pas encore atteint le controle 
de soi et vit dans l'insouciance des fluctuations d'ordre 
materiel qui les entraines dans ses hauts et ses bas. Malgre 
les difficultes sentimentales, nous avons besoin d'eviter la 
chute dans nos cercles vibratoires inferieurs. 

Malgre tout, revelant mon entetement j'insistai : 

— Mais, Lisias, toi qui as un ami incarne comme ton 
pere, tu n'aimerais pas pouvoir communiquer avec lui ? 

— Bien sur que si, repondit-il bienveillant, quand 
nous meritons cette joie, nous lui rendons visite dans son 
nouveau corps, et la meme chose se produit pour tout ce qui 
releve des echanges entre lui et nous. Nous ne devons cepen- 
dant pas oublier que nous sommes des creatures faillibles. 
Nous avons done besoin de recourir aux organes appropries 
qui determinent l'opportunite ou le merite exiges. C'est a 
cette fin que nous avons le Ministere de la Communication. 
II est aussi interessant de noter que de la sphere superieure, 
il est possible de descendre vers la sphere inferieure avec 
plus de facilite. Cela dit, il existe certaines lois qui deman- 
dent de comprendre dument ceux qui se trouvent dans les 
zones les plus basses. II est aussi important de savoir parler 
que de savoir ecouter. « Nosso Lar » vivait dans la perturba- 
tion parce que ne sachant pas ecouter, on ne pouvait aider 
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avec succes et la colonie se transformait frequemment en un 
lieu de confusion. 

Je me tus, vaincu par la puissance de l'argument. Et 
pendant que je demeurais silencieux, l'infirmier ami enclen- 
cha le bouton de reception sous mon regard curieux. 



24 



L'lMPRESSIONNANT APPEL 

U ne douce melodie se deversa dans l'atmosphere 
quand le recepteur fut allume, nous entourant de sonorites 
harmonieuses, pendant qu'apparaissait, sur l'ecran de la 
television, le visage du presentateur dans le cabinet de tra- 
vail qui commenca alors a parler : 

— Emetteur du Poste Deux, de la colonie 
« Moradial ». Nous continuons a emettre l'appel de la colonie 
au profit de la paix sur la Terre. Nous invitons les collabora- 
teurs de bonne volonte a joindre leurs energies dans le ser- 
vice de la preservation de l'equilibre moral dans les spheres 
du globe. Aidez-nous autant que cela vous est possible en 
accordant quelques heures de cooperation dans les zones de 



1 NdT : « moradia » se traduirait litteralement par « demeure », « habita- 
tion », « foyer » ou encore « logis ». 
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travail qui relient les forces obscures du Seuil a la pensee 
humaine. Apres avoir repandu les torches incendiaires de la 
guerre en Asie, les noires phalanges de l'ignorance entourent 
les nations europeennes, les incitant a de nouveaux crimes. 
Dans notre centre, conjointement a ceux qui se consacrent 
au travail d'hygiene spirituelle dans les cercles les plus 
proches de la Surface, je denonce ces mouvements des pou- 
voirs concentres du mal, demandant le concours fraternel et 
toute l'aide qui soit possible. Souvenez-vous que la paix a 
besoin de defenseurs ! Collaborez avec nous dans la mesure 
de vos forces !... II y a du travail pour tous, depuis le champ 
de la Surface jusqu'a nos portes !... Que le Seigneur nous 
benisse. 

La voix s'interrompit, une musique divine se faisant 
entendre a nouveau. L'inflexion de l'etrange invitation me 
troubla jusque dans mes fibres les plus intimes. Lisias vint 
a mon secours, expliquant : 

— Nous sommes en train d'ecouter « Moradia », une 
vieille colonie de travaux qui se trouve fortement liee aux 
zones inferieures. Comme tu le sais, nous sommes en aout 
1939. Les souffrances que tu as endurees dernierement ne 
font pas donne beaucoup de temps pour reflechir sur la 
triste situation du monde, mais je peux te garanti que les 
nations de la planete se trouvent toute proches de terribles 
batailles. 

— Que dis-tu ? voulus-je savoir, atterre. Alors le sang 
de la derniere grande guerre n'a pas ete suffisant ? 

Lisias sourit, fixant sur moi ses yeux brillants et pro- 
fonds, comme s'il regrettait silencieusement la gravite de la 
situation humaine. Pour la premiere fois, l'infirmier ami ne 
me repondit pas. Son mutisme me genait. Mais c'est surtout 
l'immensite des services spirituels dans les plans de la vie 
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nouvelle a laquelle je venais de revenir, qui me surprenait. II 
y avait done des villes peuplees d'Esprits genereux qui appel- 
lent a l'aide et a la cooperation ? La voix s'etait faite entendre 
avec l'intonation d'un veritable S.O.S. Le visage sur l'ecran 
de television prit un air abattu, ses yeux inquiets revelant 
une profonde anxiete. Et le langage ? J'avais sans difficulty 
reconnu la langue portugaise, claire et correcte. Je croyais 
que toutes les colonies spirituelles communiquaient entre- 
elles par les vibrations de la pensee. Y avait-il ici une si 
grande difficulty en ce qui concernait les echanges ? 
Percevant ma perplexite, Lisias m'expliqua : 

— Nous sommes encore tres loin des regions ideales 
de la pensee pure. Comme sur la Terre, ceux qui s'accordent 
parfaitement entre eux peuvent echanger des pensees sans 
les barrieres idiomatiques ; mais, de maniere generale, nous 
ne pouvons nous passer de la forme, dans le sens le plus 
large de l'expression. Notre champ de bataille est incom- 
mensurable. L'humanite terrestre, constitute de millions 
d'etres, s'unie a l'humanite invisible de la planete constitue 
de milliards d'individus. II ne serait par consequent pas pos- 
sible d'atteindre les zones perfectionnees tout de suite apres 
la mort du corps physique. Les patrimoines nationaux et lin- 
guistiques sont encore tres presents ici, formant des fron- 
tieres psychiques. II existe, dans les plus divers secteurs de 
notre activate spirituelle, un grand nombre d'Esprits liberes 
de toutes les limitations, mais il faut reconnaitre qu'en regie 
generale, on souffre de ces restrictions. Rien ne trompera le 
principe de sequence qui predomine dans les lois evolutives. 

A cet instant, la musique s'interrompit et l'homme de 
tout a l'heure se remit a parler : 

— Emetteur du Poste Deux, de la colonie « Moradia ». 
Nous continuons a emettre l'appel de la colonie au profit de 



162 



ANDRE L,VIZ 



la paix sur la Terre. De lourdes brumes s'amoncelent dans 
les cieux d'Europe. Les forces tenebreuses du Seuil pene- 
trent dans toutes les directions repondant a l'appel des ten- 
dances mesquines de l'homme. II y a de nombreux bienfai- 
teurs devoues luttant avec sacrifice en faveur de la concorde 
internationale, dans les cabinets politiques. Cependant, 
quelques gouvernements se trouvent excessivement centra- 
lises, offrant d'insuffisantes possibilites a la collaboration 
spirituelle. Sans organismes de reflexion et sans conseil 
impartial, ces pays se diligent tout droit vers une guerre de 
grande envergure. Oh ! freres bien aimes des centres supe- 
rieurs, aidez-nous a preserver la tranquillite humaine !... 
Defendons les siecles d'experience de nombreuses nations- 
meres de la Civilisation Occidentale ! . . . Que le Seigneur nous 
benisse. 

L'homme se tut et les douces melodies reprirent. 
L'infirmier etait plonge dans un silence que je n'osai pertur- 
ber. Apres cinq minutes d'harmonie musicale reposante, la 
meme voix se fit nouvellement entendre : 

— Emetteur du Poste Deux, de la colonie « Moradia ». 
Nous continuons a emettre l'appel de la colonie au profit de 
la paix sur la Terre. Compagnons et freres, nous invoquons 
la protection des puissantes Fraternites de la lumiere qui 
president au destin de l'Amerique ! Cooperez avec nous dans 
le sauvetage du patrimoine millenaire de revolution ter- 
restre ! Portons secours aux collectivites sans defense, sou- 
tenons les cceurs maternels etouffes par l'angoisse ! Nos 
energies sont engagees dans un vigoureux duel contre les 
legions de l'ignorance. Autant que cela vous est possible, 
venez-nous en aide ! Nous sommes la partie invisible de l'hu- 
manite terrestre, et nombre d'entre-nous reviendrons aux 
fluides corporels afin de racheter d'anciennes erreurs. 
L'humanite incarnee est egalement notre famille. Unissons- 



JNOSSO LrAR 



163 



nous en une seule vibration. Face a l'assaut des tenebres, 
allumons la lumiere ; contre la guerre du mal, mettons en 
place la resistance du bien. Des fleuves de sang et de larmes 
menacent les territoires des communautes europeennes. 
Nous proclamons la necessite d'un travail constructif, ren- 
forcons notre foi... Que le Seigneur nous benisse. 

A ce moment, Lisias eteignit l'appareil et je le vis 
essuyant discretement une larme que ses yeux ne parve- 
naient pas a contenir. Avec un geste expressif, il dit, en proie 
a 1' emotion : 

— Les freres de « Moradia » font preuve d'un si grand 
devouement ! Helas, ajouta-t-il avec tristesse apres une 
courte pause, tout cela est inutile car l'humanite terrestre 
paiera, dans les prochains jours, de terribles tributs en souf- 
france. 

— N'y a-t-il rien a quoi Ton puisse recourir pour 
conjurer la catastrophe ? demandai-je, trouble. 

— Malheureusement, ajouta Lisias sur un ton grave 
et douloureux, la situation est tres critique. Pour repondre 
aux sollicitations de « Moradia » et des autres centre qui 
fonctionnent dans le voisinage du Seuil, nous avons reuni ici 
de nombreuses assemblies. Mais le Ministere de l'Union 
Divine expliqua que l'humanite terrestre, en tant que per- 
sonnalite collective, se trouve dans la condition de l'homme 
insatiable qui a devore un exces de nourriture au banquet de 
la vie. La crise organique est inevitable. Plusieurs nations se 
nourrissent de l'orgueil criminel, de la vanite et de l'ego'isme 
feroce. lis ressentent a present le besoin de rejeter les venins 
mortels. 

Affichant son intention de ne pas poursuivre sur ce si 
amer sujet, Lisias m'invita a me retirer. 



25 

CONSEIL GENEREUX 



T^Ves tot le lendemain, je pris un leger petit-dejeuner 
en compagnie de Lisias et de sa famille. Avant que ses 
enfants ne s'en aillent a leur travail de l'Aide, Laura encou- 
ragea mon esprit hesitant, disant avec entrain : 

— Je vous ai deja prevu de la compagnie pour aujour- 
d'hui. Notre ami Raphael, fonctionnaire de la Regeneration, 
passera ici a ma demande. Vous pourrez l'accompagner jus- 
qu'au nouveau Ministere. Raphael est une ancienne 
connaissance de notre famille et il vous presentera au 
Ministre Genesio en mon nom. 

Je ne pourrais definir le contentement qui envahit 
mon ame. J'etais rayonnant. Je la remerciai, emu, sans trou- 
ver de paroles qui puissent definir ma grande joie. Lisias 
demontra a son tour une grande joie. II m'embrassa avec 
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force avant de sortir, me touchant au plus profond du cceur. 
Alors qu'elle embrassait son fils, Laura lui recommanda : 

— Lisias, tu avertiras le Ministre Clarencio que je me 
rendrai au travail apres avoir remis notre ami aux bons 
soins de Raphael. 

Profondement emu, je ne parvenais pas a manifester 
mes remerciements face a un tel devouement. 

Une fois seuls, l'affectueuse mere de mon ami me dit 
avec douceur : 

— Mon frere, permettez-moi de vous donner quelques 
indications quant a vos nouveaux chemins. Je crois que la 
collaboration maternelle a toujours une valeur et, comme 
votre mere n'habite pas a « Nosso Lar », je revendique le droit 
de vous orienter en cet instant. 

— Je vous en suis tres reconnaissant, repondis-je, 
touche ; je ne saurai jamais comment traduire toute la gra- 
titude que je vous porte. 

Bienveillante, elle ajouta en souriant : 

— J'ai ete informee que vous recherchiez un travail 
depuis quelques temps... 

— Oui, oui... confirmai-je, me rappelant les paroles 
de Clarencio. 

— Je sais egalement que vous ne l'avez pas immedia- 
tement obtenu mais que vous avez recu, plus tard, l'autori- 
sation necessaire pour visiter les Ministeres qui nous relient 
le plus fortement a la Terre. 

Esquissant une expression bien significative, Laura 
ajouta : 

— C'est justement dans ce sens que je vous offre mes 
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humbles suggestions. Je parle avec le droit que me confere 
une plus grande experience. Maintenant que vous etes en 
possession de cette autorisation, abandonnez autant que 
possible les motivations issues de la simple curiosite. Ne 
faites pas comme le papillon nocturne voletant de lampa- 
daire en lampadaire. Je sais que votre esprit de recherche 
intellectuelle est tres fort ; medecin applique, passionne de 
nouveautes et d'enigmes, il vous sera tres facile de deraper 
dans votre nouvelle position. N'oubliez pas que vous pourrez 
obtenir des biens plus precieux et plus dignes que la simple 
analyse des faits. La curiosite, meme saine, peut etre une 
zone mentale tres interessante, mais parfois dangereuse. A 
l'interieur, l'esprit affable et loyal parvient a se maintenir 
dans de nobles activites ; les indecis et les inexperimentes, 
eux, peuvent connaitre d'ameres douleurs, sans profit pour 
personne. Clarencio vous a offert un laissez-passer pour les 
Ministeres en commencant par la Regeneration. Eh bien ! ne 
vous limitez pas a observer. Au lieu d'heberger la curiosite, 
meditez sur le travail et employez-vous y a la premiere occa- 
sion qui s'offrira. Etant donne que vous avez l'opportunite de 
travailler au Ministere de la Regeneration, ne cherchez pas a 
atteindre l'observation des autres services dans les autres 
ministeres. Apprenez a construire votre cercle de sympathie 
et n'oubliez pas que l'esprit d'investigation doit se manifester 
apres l'esprit de service. Analyser les activites d'autrui, sans 
attachement dans le bien, peut etre une temerite criminelle. 
De nombreux echecs dans les constructions du monde pren- 
nent leur origine dans de pareilles anomalies. Tous veulent 
observer et rares sont ceux qui se disposent a realiser. Seul 
le travaille digne confere a l'Esprit le merite indispensable a 
l'obtention de droits nouveaux. Le Ministere de la 
Regeneration recele de nombreuses luttes 6 combien diffi- 
ciles en raison du fait que s'y trouve la plus basse region de 
notre colonie spirituelle. II en sort toutes les equipes desti- 
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nees aux services les plus durs. Mais ne vous considerez pas 
pour autant humilie par le fait de devoir vous occuper de 
taches humbles. Je vous rappelle qu'en toutes nos spheres, 
depuis la planete Terre jusqu'au centres les plus eleves des 
zones superieures, le Plus Grand Travailleur est le Christ en 
personne, et qu'Il n'a pas dedaigne la lourde scie d'un atelier 
de charpentier. Le Ministre Clarencio vous a gentiment auto- 
rise a connaitre, visiter et analyser ; mais comme serviteur 
doue de bon sens, vous pouvez convertir ces observations en 
un travail utile. II est bien entendu possible de recevoir une 
reponse negative de la part des administrateurs quand on 
adresse une demande concernant un genre d'activite 
reserve, avec raison, a ceux qui durent grandement lutter et 
souffrir pour devenir des specialistes. Mais personne se refu- 
sera a accepter le concours de l'esprit de bonne volonte qui 
aime le travaille pour le plaisir de servir. 

Mes yeux s'etaient embues. Les paroles prononcees 
avec une douceur maternelle s'etaient deversees sur mon 
cceur tel un baume precieux. Je n'avais que peu de fois senti 
un tel interet fraternel concernant mon devenir. Pareil 
conseil imposait le silence au fond de mon ame et, comme si 
elle eut desire aj outer une touche d'amour a ces sages 
concepts, Laura dit avec tendresse : 

— La science du recommencement est parmi les plus 
nobles que notre esprit puisse apprendre. Ceux qui la com- 
prennent sont tres rares dans les spheres de la Surface. 
Nous avons tres peu d'exemples humains allant dans ce 
sens. Souvenons-nous malgre tout de ce que Paul de Tarse, 
Docteur du Sanhedrin, esperance d'un peuple par la culture 
et par la jeunesse, cible de toutes les attentions a Jerusalem, 
qui revint un jour au desert afin de recommencer l'expe- 
rience humaine comme un simple et pauvre tisserand. 
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N'y tenant plus, je lui pris les mains comme un fils 
reconnaissant et les couvris des larmes de joie qui inon- 
daient mon cceur. Les yeux a present fixes sur l'horizon, la 
mere de Lisias murmura : 

— Je vous suis tres reconnaissante mon frere. Je ne 
crois pas que vous soyez venu jusqu'a cette maison repon- 
dant au mecanisme de la causalite. Nous sommes tous relies 
les uns aux autres dans la toile d'une amitie seculaire. D'ici 
peu, je retournerai au cercle physique ; cependant, nous 
demeurerons toujours unis par le cceur. J'espere vous voir 
anime et heureux avant mon depart. Faites de cette maison 
votre habitation. Travaillez et soyez courageux, confiant 
en Dieu. 

Levant mes yeux emplis de larmes, je les posais sur 
son expression de tendresse, ressentant la joie qui nait des 
affections pures et j'eus alors l'impression de connaitre mon 
interlocutrice de longue date, bien qu'en vain je tentasse de 
percevoir sa douceur dans mes souvenirs les plus lointains. 
Je voulus la prendre dans mes bras et l'embrasser de 
maniere repetee, mais a cet instant, quelqu'un vint frapper a 
la porte. 

Demontrant une infinie affection maternelle, Laura 
dit en me regardant : 

— C'est Raphael qui vient vous chercher. Allez-y mon 
ami, gardant Jesus a l'esprit. Travaillez pour le bien des 
autres afin que vous puissiez trouver votre propre bien. 



26 

NOUVELLES PERSPECTIVES 



Reflechissant aux suggestions amicales et sages de 
la mere de Lisias, j'accompagnai Raphael, convaincu que je 
ne partais pas en visites d'observations, mais en apprentis- 
sage et service utile. 

En chemin jusqu'au lieu ou le Ministre Genesio m' at- 
tendant, je notai, surpris, les magnifiques aspects de cette 
nouvelle region. Malgre tout, je suivais Raphael en silence, a 
present etranger au plaisir des nouveaux questionnements. 
En compensation, je ressentais un nouveau genre d'activite 
mentale. Je me donnais en entier a la priere, demandant a 
Jesus qu'il me vint en aide sur les nouveaux chemins, afin 
que le travaille ne me manquat pas, pas plus que les forces 
necessaires pour son accomplissement. Autrefois, oppose aux 
manifestations de la priere, maintenant, je l'utilisais tel un 
precieux element de motivation dans mes objectifs de service. 
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De temps a autre, Raphael me lancait un regard 
curieux, comme s'il ne s'etait pas attendu a une telle attitude 
de ma part. 

Laerobus nous laissa face a un edifice spacieux. 
Nous descendimes, silencieux. Quelques breves minutes 
plus tard, je me trouvais face au respectable Genesio, un 
vieillard sympathique dont le visage revelait cependant une 
singuliere energie. 

Raphael me presenta fraternellement. 

— Ah ! oui, dit le genereux Ministre, il s'agit de notre 
frere Andre ? 

— Pour vous servir, repondis-je. 

— J'ai ete informe de votre venue par Laura. Sentez- 
vous a votre aise. 

Pendant ce temps, mon compagnon s'approcha res- 
pectueusement et prit conge, me serrant ensuite dans ses 
bras. Raphael etait attendu avec urgence dans le secteur des 
taches qui lui incombaient. 

Fixant sur moi des yeux lucides, Genesio dit : 

— Clarencio m'a parle de vous avec interet. Nous 
recevons de maniere habituelle des personnes du Ministere 
de l'Aide en raison des observations qui, la plus part du 
temps, abondent dans les stages de service. 

Comprenant la subtile allusion, je repondis : 

— C'est mon plus grand desir. Je suis alle jusqu'a 
supplier les Forces Divines afin qu'elles aident mon esprit 
fragile, permettant que ma presence dans ce Ministere soit 
convertie en une periode d'apprentissage. 

Mes paroles semblaient avoir emu Genesio et, profi- 
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tant des inspirations qui m'incitaient a l'humilite, je deman- 
dai, les larmes aux yeux : 

— Monsieur le Ministre, je comprends a present que 
mon passage par le Ministere de l'Aide a ete le fruit de la 
misericordieuse grace du Tres-Haut, en raison peut-etre de 
l'intercession constante de ma devouee et sainte mere. Mais 
je remarque que je ne fais que recevoir des bienfaits sans 
rien produire d'utile. Je suis convaincu que ma place est ici, 
dans les activites regeneratrices. Je vous serai reconnaissant 
si l'obtention de mon droit de visite etait transforme en pos- 
sibility de service. Je comprends aujourd'hui plus que 
jamais la necessite de regenerer mes propres valeurs. J'ai 
perdu beaucoup de temps dans la vanite inutile, j'ai fait 
d'enormes gaspillages d'energie dans l'adoration ridicule de 
ma personne ! . . . 

Satisfait, il reconnut au fond de mon cceur la since- 
rite vive. Quand j'avais recourus au Ministre Clarencio, je 
n'etais pas encore suffisamment conscient de ce que je 
demandais. Je voulais du travail, mais peut-etre ne desirais- 
je pas servir. Je ne comprenais pas la valeur du temps pas 
plus que je ne voyais les benedictions sanctifiantes de 1' op- 
portunity. II s'agissait au fond du desir de continuer a etre ce 
que j'avais ete jusqu'alors, le medecin orgueilleux et res- 
pecte, aveugle dans les pretentions deplacees de l'egoisme 
dans lequel j'avais vecu, enferme dans mes propres opi- 
nions. Maintenant, toutefois, face a ce que j'avais vu et 
entendu, comprenant la responsabilite de chaque fils de 
Dieu dans l'ceuvre infinie de la Creation, je laissais sortir de 
mes levres ce que j'avais de meilleur. J'etais enfin sincere. Le 
type de travail ne me preoccupait pas ; je cherchais le 
sublime contenu de l'esprit de service. Le vieillard me fixa, 
surpris, et demanda : 
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— Est-ce bien vous qui etes medecin ? 

— Oui... murmurai-je honteux. 

Genesio se tut pendant un instant, comme cherchant 
une solution pour mon cas, disant finalement : 

— Loues soient vos propos. A mon tour, je demande 
au Seigneur qu'il vous conserve dans cette digne posture. 

Et semblant vouloir eveiller ma motivation et allumer 
en mon esprit de nouvelles esperances, il ajouta : 

— Quand le disciple est prepare, le Pere envoie l'ins- 
tructeur. II en va de meme en ce qui concerne le travail. 
Quand le serviteur se trouve pret, le service apparait. Vous 
avez recus d'immenses recours de la Providence. Vous etes 
bien dispose a la collaboration, comprenez la responsabilite, 
acceptez le devoir. Une telle attitude est hautement favorable 
a la concretisation de vos desirs. Dans les cercles physiques, 
nous avons pour habitude de feliciter un homme quand il 
atteint la prosperity financiere ou une excellente apparence 
exterieure ; cela dit, la situation est ici differente et ce sont 
la comprehension, l'effort personnel et l'humilite sincere que 
Ton apprecie. 

Percevant mon anxiete, il conclut : 

— II est possible d'obtenir des occupations justes. 
Mais pour le moment, il est preferable que vous visitiez, 
observiez, examiniez. 

Tout de suite apres, s'adressant au cabinet voisin, il 
dit d'une voix forte : 

— Je demande la presence de Tobias avant qu'il ne se 
rende aux Chambres de Rectification. 

Un court instant s'etait ecoule quand apparut a la 
porte un homme aux manieres tranquilles. 
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— Tobias, lui expliqua Genesio, prevenant, nous 
avons ici un ami qui vient du Ministere de l'Aide pour un tra- 
vail d' observation. Je crois que le contact avec les chambres 
rectificatrices lui sera tres profitable. 

Je tendis la main a l'inconnu pendant que ce dernier 
repondait aimablement : 

— A vos ordres. 

— Guidez-le, poursuivit le Ministre, faisant preuve 
d'une grande bonte. Andre a besoin de s'integrer dans la 
connaissance la plus intime de nos devoirs. Fournissez-lui 
toute opportunity dont nous pouvons disposer. 

Tobias se leva, revelant la meilleure des bonnes 
volontes. 

— Je m'y rends, ajouta-t-il, decide, si vous souhaitez 
m'accompagner. . . 

— Allons-y, repondis-je, satisfait. 

Le Ministre Genesio m'embrassa, emu, m'adressant 
des mots d'encouragement. 

Je suivis Tobias, resolu. Nous traversames de grands 
quartiers ou de nombreux edifices me faisaient penser a des 
ruches a l'intense activite. Percevant ma question silen- 
cieuse, mon nouvel ami expliqua : 

— Nous avons ici les grandes fabriques de « Nosso 
Lar ». La preparation de jus, de tissus et d'objets manufac- 
tures de maniere generate, donne du travail a plus de cent 
mille personnes qui se regenerent et s'illuminent en meme 
temps. 

Quelques instants plus tard, nous penetrions dans 
un batiment au noble aspect. De nombreux serviteurs 
allaient et venaient. Apres avoir enfile plusieurs longs cou- 
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loirs, un gigantesque escalier nous fit face, communicant 
avec les niveaux inferieurs. 

— Descendons, dit Tobias d'un ton grave. 

Et notant ma surprise, il expliqua, serviable : 

— Les Chambres de Rectification se trouvent dans le 
voisinage du Seuil. Les necessiteux qui s'y reunissent ne 
supportent ni les lumieres ni 1' atmosphere d'en haut durant 
les premiers temps qu'ils passent a « Nosso Lar ». 



27 



ENFIN LE TRAVAIL 

J amais je n'aurais pu imaginer le spectacle qui se 
deroulait a present sous mes yeux. Ce n'etait pas vraiment 
l'hopital terrestre, pas plus que l'institut de traitement nor- 
mal de la sante organique. II s'agissait d'une serie de vastes 
chambres reliees les unes aux autres et remplies de veri- 
tables depouilles humaines. Une singuliere clameur flottait 
dans l'air : gemissements, sanglots, phrases douloureuses 
prononcees a tort et a travers... Visages cadaveriques, mains 
squelettiques, facies monstrueux, laissaient transparaitre 
une terrible misere spirituelle. Mes premieres observations 
furent si angoissantes que je recourai au secours de la priere 
pour ne pas faiblir. 

Tobias, imperturbable, appela une infirmiere deja 
agee qui venait a notre rencontre avec empressement : 
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— Je vois peu d'auxiliaires, dit-il etonne, que s'est-il 
passe ? 

— Le Ministre Flacus, expliqua la vieille femme sur 
un ton respectueux, a decide que la plus part d'entre eux 
accompagnerait les Samaritains 1 dans les services d'aujour- 
d'hui aupres des regions du Seuil. 

— II va falloir redoubler d'energie, dit-il avec severite, 
nous n'avons pas de temps a perdre. 

— Frere Tobias ! . . . Frere Tobias ! . . . par charite ! criait 
un vieillard, gesticulant, accroche a son lit tel un fou, 
j'etouffe ! C'est mille fois pire que la mort sur la Terre... Au 
secours ! Au secours ! je veux sortir, sortir !... je veux de l'air, 
beaucoup d'air !... 

Tobias s'approcha de lui, l'examina avec attention, et 
demanda : 

— Pourquoi l'etat de Ribeiro aurait-il tant empire ? 

— II a eu une crise importante, expliqua l'humble 
femme, et 1 Assistant Goncalves a explique que la charge de 
pensees sombres emises par les parents incarnes etait la 
cause fondamentale de l'aggravation de la perturbation. 
Etant donne qu'il se trouve encore bien faible et qu'il n'a pas 
suffisamment accumule de force mentale pour se detacher 
des liens les plus forts qui le retiennent au monde, le pauvre 
n'a pas pu resister comme il aurait ete souhaitable. 

Pendant que le genereux Tobias caressait le front du 
malade, l'infirmiere poursuivit en expliquant : 

— Aujourd'hui, tres tot, il s'est absente sans notre 
consentement, se mettant a courir desesperement. II criait 
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que sa presence etait exigee chez-lui, qu'il ne pouvait oublier 
ni sa femme ni ses enfants en pleurs ; qu'il etait cruel de le 
retenir ici, loin de son foyer. Lourenco et Hermes s'efforce- 
rent de le faire revenir a son lit, mais ce fut impossible. J'ai 
alors decide de lui appliquer quelques passes de prostration, 
lui retirant ses forces et sa mobilite pour son propre bien. 

— Vous avez tres bien fait, fit remarquer Tobias, pen- 
sif, je vais demander que des mesures soient prises contre 
l'attitude de la famille. II est necessaire qu'elle se re trouve 
confrontee a de grandes preoccupations afin de nous laisser 
Ribeiro en paix. 

Je fixai le malade cherchant a identifier sa situation 
interieure, reconnaissant la manifestation legitime de la 
demence. II s'adressait a Tobias comme un enfant qui aurait 
connu le bienfaiteur mais faisait abstraction de tout ce qu'on 
disait a son sujet. 

Notant mon admiration, le nouvel orienteur expliqua : 

— Le malheureux demeure dans une phase de cau- 
chemar ou l'ame voit et entend un peu plus que ses propres 
afflictions. L'homme, mon cher, ne trouve dans la vie reelle 
que ce qu'a amasse pour lui-meme. Notre Ribeiro s'est laisse 
enthousiasmer par de nombreuses illusions. 

J'aurais voulu m'enquerir de l'origine de ses souf- 
frances, en connaitre la provenance et l'historique de la 
situation ; cependant, je me souvins des sages conseils de la 
mere de Lisias en ce qui concernait la curiosite et je me tus. 
Tobias adressa a l'infirme de genereuses paroles d'optimisme 
et d'esperance. II lui promit de prendre les mesures les plus 
adaptees, lui demandant de garder son calme pour son 
propre bien et qu'il ne se fache pas du fait d'etre retenu sur 
son lit. Ribeiro, agite de forts tremblements, le visage cireux, 
ebaucha un sourire tres triste et le remercia avec des larmes. 
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Nous poursuivimes notre progression a travers de 
longues files de lits bien ranges, sentant les exhalaisons 
desagreables de l'ambiance qui prenaient leur origine, 
comme je vins a l'apprendre plus tard, dans les emanations 
mentales de ceux qui se trouvaient rassembles ici en proie 
aux douloureuses impressions de la mort physique et, bien 
souvent, sous l'empire de basses pensees. 

— Ces chambres ne sont reservees qu'aux entites 
masculines, m'expliqua mon compagnon. 

« Tobias! Tobias... Je meurs de faim et de soif ! » 
s'ecria un des patients. « Au secours, frere !... » criait un 
autre. « Pour l'amour de Dieu !... je n'en peux plus !... » s'ex- 
clamait un troisieme. 

Le cosur afflige face a la souffrance de tant de per- 
sonnes, je ne pus m'empecher de poser cette douloureuse 
question : 

— Mon ami, combien la reunion de tant de souf- 
frants et de tortures est triste ! quelle est la raison d'un spec- 
tacle aussi angoissant ? 

Imperturbable, Tobias repondit : 

— Nous ne devons pas simplement voir ici douleur et 
desolation. Souvenez-vous, mon frere, que ces malades sont 
soignes, qu'ils ne sont deja plus dans le Seuil ou tant de 
pieges attendent les imprevoyants et ceux qui se negligent. 
Tout au moins, dans ces pavilions, ils se preparent deja pour 
le service regenerateur. Quant aux larmes qu'ils versent, 
souvenons-nous que nous nous devons nos propres souf- 
frances. La vie de l'homme est a l'image de l'endroit ou son 
cceur se trouve. 

Puis, apres une pause pendant laquelle il parut sourd 
a toute cette clameur, il precisa : 
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— Ce sont des contrebandiers de la vie eternelle. 

— Comment ca ? ai-je voulu savoir, interesse. 

Mon interlocuteur sourit et repondit d'une voix 

ferme : 

— Ils ont cru que les marchandises appartenant a la 
Terre auraient la meme valeur sur les plans des Esprits. Ils 
supposent que le plaisir criminel, le pouvoir de l'argent, la 
revolte contre la loi et l'imposition des caprices traversent les 
frontieres de la tombe et ont encore cours ici aussi, leur 
offrant des opportunites pour de nouvelles etourderies. Ils 
furent des negociants imprevoyants, oubliant de changer les 
possessions materielles en credits spirituels. Ils n'apprirent 
pas dans le monde les plus simples operations de change. 
Quand ils se rendaient a Londres, ils echangeaient des reals 
contre des livres sterling ; cependant, pas meme avec la cer- 
titude de la mort physique ils ne s'employerent a acquerir les 
valeurs spirituels. Maintenant, que faire ? Nous avons des 
millionnaires des sensations physiques transformes en men- 
diants de Fame. 

6 combien realiste ! Tobias ne pouvait faire preuve de 
plus de logique. 

Apres avoir distribue confort et explications a tout va, 
mon nouvel instructeur me conduisit dans une vaste 
chambre voisine de celle ou nous nous trouvions, en forme 
de grande infirmerie, faisant cette remarque : 

— Voyons quelques-uns des malheureux qui se trou- 
vent a moitie morts. 

Narcisa, l'infirmiere, nous accompagna, se montrant 
serviable. La porte s'ouvrit et je chancelai pratiquement sous 
l'effet de l'angoissante surprise. Trente-deux hommes au 
visage patibulaire, dont les seuls mouvements perceptibles 
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etaient ceux, legers, de leur respiration, demeuraient inertes 
sur des lits tres bas. 

Faisant un geste significatif de l'index, Tobias 
expliqua : 

— Ces souffrants se trouvent dans un sommeil plus 
profond que les autres de nos freres ignorants. Nous les 
appelons les croyants negatifs. A l'inverse d'accepter le 
Seigneur, ils etaient les vassaux intransigeants de l'egoisme ; 
a l'inverse de croire en la vie, au mouvement, au travail, ils 
n'admettaient que le neant, l'immobilite et la victoire du 
crime. Ils convertirent l'experience humaine en une 
constante preparation pour un long sommeil et, comme ils 
n'avaient pas la moindre idee du bien au service de la col- 
lectivite, ils n'ont d'autre recours que de dormir de longues 
annees, plonges dans de terribles cauchemars. 

Je ne parvenais pas a exterioriser mon effarement. 

Tres precautionneux, sous mes yeux stupefaits, 
Tobias commenca a appliquer des passes visant a les forti- 
fier. L' operation achevee chez les deux premiers, il se mirent 
a expulser une substance noire par la bouche, sorte de vomi 
obscure et visqueux, avec de terribles emanations cadave- 
riques. 

— Ce sont les fluides veneneux qu'ils secretent, 
expliqua tres calmement Tobias. 

Narcisa faisait son possible pour repondre prompte- 
ment au travail de nettoyage, mais en vain. Un grand 
nombre d'entre eux laissait echapper la meme substance 
noire et fetide. C'est alors qu'instinctivement je me saisis du 
materiel d'hygiene et me lancai dans le travail avec ardeur. 

L'infirmiere parut contente de l'aide humble de son 
nouveau frere, alors que Tobias, de son cote, me lancait des 
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coups d'oeil satisfaits et reconnaissants. Le service continua 
toute la journee, me coutant une sueur benite, et aucun ami 
du monde ne pourra imaginer la joie sublime du medecin qui 
recommencait son education avec les taches elementaires de 
l'infirmier. 



28 



En service 

La priere collective terminee au moment du crepus- 
cule, Tobias alluma le recepteur afin d'ecouter les 
Samaritains en action dans le Seuil. 

Justement curieux, je finis par apprendre que les 
groupes charges d'operations de cette nature communiquent 
avec les arriere-gardes du travail a certains moments pre- 
etablis. 

Je me sentais quelque peu fatigue par les intenses 
efforts deployes, mais mon cceur entonnait des hymnes de 
joie interieure. J'avais en fin de compte recu le bonheur du 
travail. L'esprit de service fournit des toniques a la vigueur 
mysterieuse. 

Une fois allume, et apres quelques minutes d'attente, 
le petit appareil, sous mes yeux, commenca a transmettre le 
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message : « Samaritains au Ministere de la Regeneration !... 
Beaucoup de travail dans les abimes de l'ombre. II a ete pos- 
sible de deplacer un grand nombre de malheureux, retirant 
des tenebres spirituelles vingt-neuf freres parmi lesquels se 
trouvent vingt-deux desequilibres mentaux et sept autres se 
trouvant en plein epuisement psychique. Nos groupes sont 
en train d'organiser leur transport... Nous arriverons peu 
apres minuit... Nous demandons que les mesures neces- 
saires soient prises... » 

Observant que Narcisa et Tobias echangeaient un 
regard admiratif, des que l'etrange voix se fut tue, je ne pus 
retenir les questions qui jaillirent de ma bouche : 

— Comment ca ? Pourquoi un transport de groupe ? 
Ce ne sont-ils pas tous des Esprits ? 

Tobias sourit et m'expliqua : 

— Vous oubliez que vous n'etes pas arrive au 
Ministere de l'Aide d'une autre maniere. Je connais l'episode 
de votre venue. II faut toujours garder en memoire que la 
Nature ne fonctionne pas par a-coup et que sur la Terre, ou 
dans les cercles du Seuil, nous sommes revetus de fluides 
extremement lourds. L'autruche et l'hirondelle ont des ailes ; 
cependant, la premiere ne s'elevera dans les airs que si on la 
transporte alors que la seconde franchit avec rapidite les 
vastes regions du ciel. 

Et laissant percevoir que le moment n'etait pas a la 
conversation, il s'adressa a Narcisa en disant : 

— Le groupe de ce soir sera tres grand. Nous avons 
besoin de prendre des mesures immediatement. 

— De nombreux lits seront necessaires ! murmura 
l'infirmiere, une pointe de preoccupation percant dans 
sa voix. 
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— Ne vous inquietez pas, repondit Tobias resolu, 
nous logerons les perturbes dans le Pavilion 7 et les affaiblis 
dans la Chambre 33. 

Ensuite, il porta une main a son front comme s'il 
reflechissait a quelque chose de profondement serieux et il 
s'exclama : 

— Nous resoudrons rapidement la question de l'he- 
bergement ; il n'en sera pas de meme en ce qui concerne l'as- 
sistance. Nos auxiliaires les plus forts ont ete mobilises pour 
garantir les services de la Communication dans les spheres 
de la Surface en raison des nuages de tenebres qui entou- 
rent par moment le monde des incarnes. Nous avons besoin 
de personnel pour le travail nocturne parce que les ouvriers 
qui se trouvent avec les Samaritains arriveront extremement 
fatigues. 

— C'est avec plaisir que je me mets a votre disposi- 
tion, m'exclamai-je spontanement. 

Tobias m'adressa un regard de profonde sympathie 
melee de gratitude, me faisant ressentir une douce joie inte- 
rieure. 

— Mais etes-vous certain de vouloir rester dans les 
Chambres pendant la nuit ? demanda-t-il surpris. 

— D'autres ne le font-ils pas ? demandai-je a mon 
tour. Je me sens dispose et fort ; j'ai besoin de rattraper le 
temps perdu. 

Le genereux ami me prit alors dans ses bras ajou- 

tant : 

— Eh bien, j'accepte avec confiance votre collabora- 
tion. Narcisa et les autres compagnons resteront egalement 
de garde. Par ailleurs, j'enverrai Venancio et Salustio, deux 
freres qui ont toute ma confiance. Je ne peux rester ici pour 
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le planton de cette nuit en raison d' engagements que j'avais 
pris auparavant. Mais si necessaire, vous ou l'un des notres 
pourrez me communiquer les faits de plus grave importance. 
J'etablirai le plan des travaux en en facilitant autant que 
possible 1' execution. 

Apparut alors un grand nombre de mesures devant 
etre prises. Pendant que cinq serviteurs operaient en com- 
pagnie de Narcisa, preparant des vetements adaptes et le 
materiel d'infirmerie, Tobias et moi transportions un lourd 
materiel dans le Pavilion 7 et la Chambre 33. Je ne pourrai 
pas expliquer ce qui m'arrivait interieurement. Malgre la 
fatigue des bras, je ressentais une felicite sans bornes au 
plus profond de mon cceur. 

Dans l'atelier ou la plus part recherche du travail, en 
comprenant la sublime valeur, servir constitue une joie 
supreme. Je ne pensais pas du tout a la compensation des 
bonus-heure, aux recompenses immediates que l'effort 
aurait pu m'apporter. Non, ma satisfaction etait profonde, 
sachant que je pourrais me presenter heureux et honore 
devant ma mere et les bienfaiteurs que j'avais rencontre au 
Ministere de l'Aide. Au moment de nous quitter, Tobias me 
serra a nouveau dans ses bras et me dit : 

— Que la paix de Jesus soit avec vous. Je vous sou- 
haite une bonne nuit et un travail utile. A huit heures, 
demain matin, vous pourrez vous reposer. Le nombre maxi- 
mal d'heures de travail journalier s'eleve a douze, mais nous 
sommes dans des circonstances speciales. 

Je lui repondis que toutes ces perspectives m'emplis- 
saient d'un contentement sincere. Seul avec le grand nombre 
d'infirmiers, je me mis a m'interesser aux malades avec plus 
de tendresse. Parmi les differents auxiliaires presents, la 
bonte spontanee de Narcisa qui s'occupait de tous de 



maniere maternelle, m'impressionna. Attire par sa genero- 
site, je cherchai a m'approcher d'elle avec interet. II ne fut 
pas tres difficile d'etabli une conversation amicale et simple. 
La vieille femme, affable, ressemblait a un livre sublime de 
bonte et de sagesse. 

— Y a-t-il longtemps que vos travaillez ici ? deman- 
dai-je a un certain moment de notre conversation amicale. 

— Oui, cela fait six ans et quelques mois que je suis 
en service dans les Chambres de Rectification. Cependant, il 
me manque encore trois ans afin de pouvoir realiser mes 
desirs. 

Face a l'interrogation silencieuse de mon regard, 
Narcisa dit aimablement : 

— J'ai besoin d'un appui tres serieux. 

— Que voulez-vous dire par la ? demandai-je inte- 

resse. 

— J'ai besoin de rencontrer certains Esprits amis, 
sur Terre, pour des travaux d'elevation conjointe. A cause de 
mes ecarts passes, j'ai longtemps demande, en vain, l'occa- 
sion necessaire a mes fins. Je vivais perturbee, affligee. On 
me conseilla de recourir au Ministre Veneranda, et notre 
bienfaitrice de la Regeneration promit qu'elle soutiendrait 
mes desseins dans le Ministere de l'Aide mais exigea dix 
annees consecutives de travail, ici, afin que je puisse corri- 
ger certains desequilibres des sentiments. Sur le moment, je 
voulus refuser, considerant 1' exigence exageree ; plus tard, je 
reconnus qu'elle avait raison. Finalement, le conseil ne 
concernait pas ses interets mais les miens et j'ai enorme- 
ment gagne en acceptant sa proposition. Je me sens plus 
equilibree et plus humaine et je crois que je vivrai avec 
dignite spirituelle ma future existence sur la Terre. 



190 



ANDRE LUIZ 



J'allais manifester ma profonde admiration mais un 
des malades qui etait tout proche cria : « Narcisa ! Narcisa ! » 

Je ne pouvais me permettre de retenir par simple 
curiosite personnelle cette sceur devouee, transformee en 
mere spirituelle des souffrants. 



29 

La vision de Francisco 



Pendant que Narcisa consolait le malade afflige, je 
fus informe qu'on m'appelait au telephone. C'etait Laura qui 
demandait des nouvelles. Effectivement, j'avais oublie de la 
prevenir quant aux decisions qui avaient ete prises pour le 
travail nocturne. Je m'en suis excuse et lui ai brievement 
raconte la nouvelle situation. De l'autre cote du combine, la 
mere de Lisias semblait exulter, partageant mon juste 
contentement. Au terme de notre courte conversation, elle 
me dit, bienveillante : 

— Tres bien, mon fils ! Passionne-toi pour ton travail, 
enthousiasme-toi pour le service utile. Ce n'est qu'ainsi que 
nous contribuerons a notre edification eternelle. Mais sou- 
viens-toi aussi que cette maison t'appartient. 

Ces paroles m'emplirent de nobles stimulations. 
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Retournant au contact direct des infirmes, je notai 
que Narcisa luttait hero'iquement pour calmer un jeune 
homme qui revelait de singulieres perturbations. Je cherchai 
alors a l'aider. Le pauvre ami, les yeux perdus dans le vague, 
criait craintivement : 

— Aidez-moi, pour l'amour de Dieu ! J'ai peur, 
peur !... 

Et, le regard hagard de ceux qui ressentent de pro- 
fondes sensations de terreur, il ajouta : 

— Soeur Narcisa, la-bas, « il » vient ici, le monstre ! Je 
sens a nouveau les vers ! Pas lui ! Pas lui ! Liberez m'en, ma 
soeur ! Je ne veux pas, je ne veux pas !... 

— Restez calme, Francisco, lui demanda la compagne 
des infortunes, vous allez vous liberer, posseder une grande 
serenite et une grande allegresse, mais cela depend de votre 
effort. Imaginez que votre esprit est une eponge imbibee de 
vinaigre. II est necessaire de rejeter la substance acide. Je 
vous aiderai a le faire, mais le travail le plus intense vous 
revient. 

Montrant de la bonne volonte, le malade se calma 
pendant qu'il ecoutait les concepts amicaux, mais redevint 
aussi pale qu'avant s'abandonnant a de nouvelles exclama- 
tions. 

— Mais regardez bien, ma soeur... « il » ne me laisse 
pas. II a deja recommence a me tourmenter ! Regardez, 
regardez !... 

— Je le vois Francisco, repondit-elle reconnaissant 
les faits, mais il est indispensable que vous m'aidiez a l'ex- 
pulser. 

— Ce fantome diabolique !... ajouta- t-il en pleurant 
comme un enfant, creant un courant de compassion. 
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— Confiez en Jesus et oubliez le monstre, disait la 
soeur des malheureux, avec piete. Je vais vous faire des 
passes et le fantome nous fuira. 

Et elle lui appliqua les fluides salutaires et reconfor- 
tants. Manifestant une immense joie dans le regard, 
Francisco la remercia. 

— Maintenant, dit-il une fois l'operation magnetique 
terminee, je suis plus tranquille. 

Narcisa ajusta les oreillers et demanda a ce qu'une 
personne lui apportat de l'eau magnetisee. L'exemple de l'in- 
firmiere m'etait des plus profitables. Le bien, comme le mal, 
exerce de toute part une mysterieuse contagion. 

Observant mon sincere desir d'apprendre, Narcisa 
s'approcha un peu plus, se montrant disposee a m'initier 
aux sublimes secrets du service. 

— A qui se refere le malade ? demandai-je impres- 
sionne. Est-il attaque par quelque ombre invisible a mes 
yeux ? 

La vieille travailleuse des chambres des Chambres de 
Rectification sourit avec bienveillance et dit : 

— II s'agit de son propre cadavre. 

— Comment cela ? m'ecriai-je horrifie. 

— Le malheureux etait excessivement attache a son 
corps physique et il vint a la sphere spirituelle suite a un 
desastre fruit de la plus complete imprudence. Pendant de 
nombreux jours, il est reste aupres de sa depouille, dans la 
tombe, sans se conformer a la nouvelle situation. II voulait, 
avec force, relever le corps inerte, tel l'empire de l'illusion 
dans lequel il avait vecu et, dans ce triste effort, il a perdu 
beaucoup de temps. II s'effrayait a l'idee d'affronter l'inconnu 
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et il ne parvenait pas meme a accumuler quelques atomes de 
detachement par rapport aux sensations physiques. Les 
secours des spheres plus elevees ne servirent pas a grande 
chose car il fermait son espace mental a toute pensee liee a 
la vie eternelle. Enfin, les vers lui firent ressentir de si 
grandes souffrances que le pauvre finit par s'eloigner de sa 
sepulture, pris d'epouvante. II commenga alors sa peregrina- 
tion dans les zones inferieures du Seuil ; cependant, ceux 
qui avaient ete ses parents sur Terre possedent ici de grands 
credits spirituels et ils demanderent son internement dans la 
colonie. Ce sont les Samaritains qui le ramenerent, presque 
de force. Malgre tout, son etat est encore si grave qu'il ne 
pourra sortir de si tot des Chambres de Rectification. L'ami 
qui fut son pere dans la chair se trouve actuellement dans 
une mission risquee, loin de « Nosso Lar »... 

— Et vient-il rendre visite au malade ? demandai-je. 

— Je l'ai deja vu a deux reprises et j'ai pu ressentir 
une grande emotion a observer sa souffrance discrete. La 
perturbation du jeune homme est si grande qu'il n'a pas 
reconnu son pere, genereux et delicat. Le geniteur qui vint le 
voir en compagnie du Ministre Padua, du Ministere de la 
Communication, parut bien superieur a la condition 
humaine pendant qu'il se trouvait avec le noble ami qui avait 
obtenu l'hospitalite pour son malheureux fils. Ils resterent 
un certain moment a commenter l'etat spirituel des derniers 
arrives des cercles physiques. Mais quand le Ministre Padua 
se retira, contraint par les obligations du service, le pere du 
jeune homme me demanda de lui pardonner son geste 
humain et s'agenouilla aupres de l'infirme. II lui prit les 
mains, inquiet, comme s'il etait en train de lui transmettre 
de vigoureux fluides vitaux apres quoi il embrassa son 
visage, pleurant en abondance. Je n'ai pu retenir mes larmes 
et me suis retire, les laissant seuls. Je ne sais pas ce qui se 
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passa par la suite entre eux deux, mais je pus noter que 
l'etat de Francisco, depuis ce jour, s'ameliora notablement. 
La demence totale s'est reduite a des crises qui sont, a pre- 
sent, de plus en plus espacees. 

— Comme tout cela est emouvant ! m'exclamai-je en 
proie a une forte impression. Cela dit, comment l'image du 
cadavre peut-elle le persecuter ? 

— La vision de Francisco, m'apprit la vieille femme, 
avec devouement, est le cauchemar de nombreux Esprits 
apres la mort corporelle. Ils s'attachent excessivement a leur 
corps, ne voient plus autre chose et ne vivent que pour lui et 
par lui, lui vouant un veritable culte, et le souffle renovateur 
arrivant, ils ne l'abandonnent pas. Ils repoussent toute idee 
de spiritualite et luttent desesperement pour le conserver. 
Surgissent alors les vers voraces qui les expulsent. A ce 
stade, leur corps les rempli d'horreur et ils adoptent une 
nouvelle attitude extremis te. Mais la vision du cadavre, sous 
la forme d'une forte creation mentale dont ils sont l'origine, 
les tourmente au cceur de leur ame. Des perturbations et des 
crises plus ou moins longues surviennent alors, et bon 
nombre d'entre eux soufrent jusqu'a l'elimination integrate 
de leur fantome. 

Observant ma stupefaction, Narcisa ajouta : 

— Grace au Pere, j'ai pu beaucoup apprendre durant 
ces dernieres annees de service. Ah ! comme le sommeil spi- 
rituel de la plus part de nos freres de chair est profond ! Cela 
doit nous preoccuper mais pas nous blesser. La chrysalide se 
colle a la matiere inerte, mais le papillon parviendra a 
prendre son envoi ; la semence est presque imperceptible et 
cependant, le chene sera un geant. La fleur morte retourne 
a la terre, mais son parfum vit dans le ciel. Tout embryon de 
vie semble dormir. Nous ne devons pas oublier ces lecons. 
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prise que Salustio s'approcha, disant a l'intension de 
Narcisa : 

— Notre soeur Paulina souhaite voir son pere malade 
dans le Pavilion 5. Avant de Ten autoriser, j'ai juge plus 
opportun de vous consulter car le malade est encore sujet a 
des crises aigues. 

Dans des gestes de bonte qui lui etaient caracteris- 
tiques, Narcisa repondit : 

— Faites-la entrer sans tarder. Elle a la permission 
du Ministre car elle consacre son temps libre a la tache de 
reconciliation des membres de sa famille. 




e ne m'etais pas encore remis de ma profonde sur 



Pendant que le messager prenait conge, empresse, la 
bienveillante infirmiere ajouta a mon intension : 
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— Vous verrez quelle fille devouee elle est ! 

II ne s'etait pas ecoule une minute que Paulina se 
tenait face a nous, svelte et jolie. Elle portait une tunique 
tres legere tissee dans une soie lumineuse. Une beaute ange- 
lique caracterisait les traits de son visage, mais ses yeux 
denoncaient une extreme preoccupation. Narcisa la presenta 
delicatement et, sentant peut-etre qu'elle pouvait avoir 
confiance en ma presence, elle demanda : 

— Et papa, mon amie ? 

— II va un peu mieux, lui repondit l'infirmiere. 
Cependant, il accuse encore de forts desequilibres. 

— C'est lamentable poursuivit la jeune femme. Ni lui 
ni les autres n'abandonnent l'etat mental dans lequel ils se 
trouvent. Toujours la meme haine et le meme degout. 

Narcisa nous invita a l'accompagner et quelques 
minutes plus tard, nous nous trouvions en face d'un vieillard 
a la physionomie desagreable. Le regard dur, les cheveux en 
bataille, de profondes rides, les levres retractees, il inspirait 
plus de pitie que de sympathie. J'ai tout de meme cherche a 
vaincre les vibrations inferieures qui me dominaient afin 
d'observer au-dela du souffrant, le frere spirituel. Mon 
impression de repulsion disparut, mes reflexions se clarifie- 
rent. Je me suis applique la lecon. Comment etai-je quand je 
suis arrive a mon tour au Ministere de l'Aide ? Mon visage de 
desespere devait etre horrible. Quand nous examinons la 
malchance de quelqu'un, gardant en memoire nos propres 
imperfections, il y a toujours une place pour l'amour frater- 
nel au fond du coeur. 

Le vieil infirme n'eut pas la moindre parole de ten- 
dresse pour sa fille qui le salua avec douceur. Par son 
regard, qui faisait ressortir rudesse et revoke, il s'apparen- 
tait a une bete humaine mise en cage. 
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— Papa, te sens-tu mieux ? demanda-t-elle avec une 
extreme tendresse filiale. 

— Ale ! . . . Ale ! . . . cria le malade d'une voix de stentor. 
Je ne peux oublier l'infamie, je ne peux reposer ma pensee... 
Je le vois encore a mon cote m'administrant le venin 
mortel !... 

— Ne dis pas cela, papa, demanda delicatement la 
jeune femme. Souviens-toi qu'Edelberto entra dans notre 
foyer comme un fils, envoye par Dieu. 

— Mon fils ? ! s'ecria le malheureux. Jamais ! 
Jamais ! . . . C'est un criminel sans pardon, fils de l'enfer ! . . . 

Paulina parlait a present avec les yeux debordant de 
larmes. 

— Ecoutons, papa, la lecon de Jesus nous recom- 
mandant de nous aimer les uns les autres. Nous traversons 
sur la Terre des experiences consanguines afin d'acquerir le 
veritable amour spirituel. D'ailleurs, il est indispensable de 
reconnaitre qu'il existe un seul Pere eternel : Dieu ; mais le 
Seigneur de la Vie nous accorde la paternite ou la maternite 
dans le monde dans le but de nous apprendre la fraternite 
sans tache. Nos foyers terrestres sont des creusets de puri- 
fication des sentiments ou des temples de l'union sublime 
sur le chemin conduisant a la solidarity universelle. Jusqu'a 
acquerir le veritable titre de frere, nous luttons et souffrons 
beaucoup ; nous sommes une seule famille, dans la 
Creation, sous la benediction providentielle d'un Pere 
unique. 

Ecoutant sa douce voix, le malade se mit a pleurer 
convulsivement. 

— Pardonne Edelberto, papa ! Essaye de voir en lui 
non pas le fils irresponsable, mais le frere qui a besoin 
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d'eclaircissements. Je me suis rendue a notre maison 
aujourd'hui et j'y ai observe d'extremes perturbations. D'ici, 
depuis ce lit, tu entoures tous les notres de fluides d'amer- 
tume et d'incomprehension, et ils en font de meme. La pen- 
see, par des vibrations subtiles, atteint sa cible, pour dis- 
tante qu'elle soit. Lechange de haine et de mesentente cause 
mine et souffrance chez les ames. Maman est rentree, voila 
quelques jours, a l'hospice, devoree d'angoisse ; Amalia et 
Cacilda ont ouvert une action en justice contre Edelberto et 
Agenor en raison des grands patrimoines materiels que tu as 
assembles dans la sphere physique. Une situation terrible 
dont les ombres pourraient diminuer si ton esprit vigoureux 
n'etait pas plonge dans des desirs de vengeance. Ici, je te vois 
dans un etat grave ; sur la Terre, maman aux prises avec la 
folie et tes enfants perturbes se vouant une haine mutuelle. 
Au milieu de tant d'esprits perturbes, une fortune de un mil- 
lion cinq cent mille cruzeiros. Et qu'est ce que cela vaut s'il 
n'y a une once de joie pour personne ? 

— Mais j'ai legue un enorme patrimoine a la famille, 
interrompit le malheureux avec rancceur, souhaitant le bien- 
etre de tous... 

Reprenant la parole, Paulina ne le laissa pas ter- 
miner : 

— Nous ne savons pas toujours interpreter ce qui est 
benefique en ce qui concerne la richesse transitoire. Si tu as 
assure le futur des notres, leur garantissant la tranquillite 
morale et le travail honnete, ton effort aurait ete d'une pre- 
cieuse prevoyance. Mais parfois, papa, nous avons pour 
habitude d'amasser de l'argent dans un esprit de vanite et 
d'ambition. En voulant vivre au-dessus des autres, nous ne 
nous souvenons plus de cela, si ce n'est dans les expressions 
exterieures de la vie. Ils sont rares ceux qui cherchent a 
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assembler connaissances nobles, qualites de tolerance, 
lumieres de l'humilite, benedictions de comprehension. Nous 
imposons aux autres nos caprices, nous nous eloignons des 
services du Pere, nous oublions le poliment de notre esprit. 
Personne ne nait sur la planete pour accumuler de l'argent 
dans des coffres ou des titres dans les banques. II est natu- 
rel que la vie humaine demande le concours de la prevoyance 
et ne puisse se passer d'administrateurs fideles sachant 
administrer avec sagesse. Mais personne ne sera adminis- 
trateur du Pere avec l'avarice et des desseins de domination. 
C'est ce genre de vie qui a mine notre maison. En d'autres 
temps, j'ai cherche en vain a apporter le secours spirituel 
dans notre milieu familial. Pendant que maman et toi vous 
sacrifiiez pour augmenter vos biens, Amalia et Cacilda 
oublierent le travail utile, et comme des faineantes de la 
banalite sociale, elles rencontrerent des etres oisifs qui les 
epouserent, ne voyant que les avantages financiers. Agenor 
rejeta les etudes serieuses, se livrant a de mauvaises com- 
pagnies. Edelberto conquit le titre de medecin, se detournant 
completement de la medecine, l'exercant de temps en temps 
a la maniere du travailleur qui se rend a son travail par 
curiosite. Ils ruinerent tous leurs belles opportunites spiri- 
tuelles, distraits par l'argent facile et attaches a l'idee de l'he- 
ritage. 

L'infirme prit une expression de terreur et ajouta : 

— Maudit Edelberto ! Fils criminel et ingrat ! II m'a 
tue sans pitie alors que j'avais encore besoin de regler mes 
dispositions testamentaires ! Scelerat ! Scelerat !... 

— Tais-toi, papa ! Aie de la compassion pour ton fils, 
pardonne et oublie !... 

Le vieillard continua malgre tout a proferer des male- 
dictions a voix haute. La jeune femme se preparait a 



202 



ANDRE L,UIZ 



reprendre la discussion, mais Narcisa lui adressa un regard 
significatif, appelant Salustio afin de venir en aide au malade 
en crise. Paulina se tut, caressant le front paternel tout en 
contenant a grand prix ses larmes. Quelques instants plus 
tard, je me retirai en compagnie des deux femmes, fortement 
impressionne. Pendant quelques minutes, elles echangerent 
encore des confidences avant que Paulina ne prenne conge, 
mettant en evidence dans ses paroles gentilles une grande 
generosite, mais beaucoup de tristesse dans son regard noye 
dans de justes preoccupations. 

Dans l'intimite, Narcisa me dit, bienveillante : 

— En regie generate, les cas d'heritage sont extreme - 
ment compliques. A de rares exceptions, ils apportent un 
poids enorme sur le donateur et les legataires. Mais dans ce 
cas, nous ne voyons pas que cela puisqu'il est aussi question 
d'euthanasie. L'ambition suscitee par l'argent a cree dans 
toute la famille de Paulina des phenomenes etranges et des 
dissensions. Les parents avares possedent des enfants dila- 
pidateurs. Je me suis rendue a la maison de notre amie 
quand son frere, Edelberto, medecin d'apparence distinguee, 
employa sur son pere presque mourrant, ce que Ton appelle 
la « mort lente ».Nous avons fait notre possible pour eviter 
tout cela, mais en vain. Le pauvre garcon desirait precipiter 
le trepas pour des questions d'ordre financier, et nous avons 
alors maintenant l'imprevoyance et le resultat, la haine et la 
maladie. 

Et avec un geste bien clair, Narcisa conclut : 

— Dieu a cree les etres et les cieux, mais nous avons 
l'habitude de nous transformer en esprits diaboliques, 
creant nos enfers personnels. 
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II etait vingt-et-une heures. Nous n'avions pas encore 
pris de repos si ce n'etait lors de courtes conversations 
necessaires a la resolution de problemes spirituels. Ici, un 
malade demandait soulagement ; la, un autre avait besoin 
de passes de reconfort. Quand nous fumes nous occuper de 
deux infirmes, dans le Pavilion 11, j'entendis un concert de 
cris tout pres. Instinctivement, je fis un mouvement afin de 
m'en approcher, mais Narcisa m'en empecha, prevenante : 

— N'y allez pas ; ici se trouvent les desequilibres du 
sexe. Ce que vous y verriez serait a vos yeux extremement 
douloureux. Gardez cette emotion pour plus tard. 

Je n'insistai pas. Cependant, mille interrogations 
bouillonnaient dans mon cerveau ; un monde nouveau s'ou- 



1 NdT : voir le lexlque en debut d'ouvrage. 
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vrait a ma recherche intellectuelle. II m'etait indispensable 
de me souvenir a tout instant du conseil de la mere de Lisias 
pour ne pas me detourner de l'obligation juste. 

Peu apres vingt-et-une heures, quelqu'un arriva du 
fond d'un grand pare. II s'agissait d'un petit homme au facies 
singulier qui paraissait etre un humble travailleur. Narcisa le 
recut avec gentillesse, demandant : 

— Que se passe-t-il Justino ? Quel est votre mes- 
sage ? 

L'ouvrier, qui faisait partie du corps des sentinelles 
des Chambres de Rectifications, repondit, afflige : 

— Je viens vous informer qu'une malheureuse est en 
train de demander du secours au grand portail qui donne 
vers les champs cultives. Je crois qu'elle a trompe la vigi- 
lance des premieres lignes... 

— Et pourquoi ne vous en etes-vous pas occupe ? 
demanda l'infirmiere. 

Le serviteur fit un geste hesitant et expliqua : 

— Selon les ordres qui nous regissent, je n'ai pu le 
faire etant donne que la pauvre est couverte de taches 
noires. 

— Comment dis-tu ? repondit Narcisa, surprise. 

— Oui, madame. 

— Alors le cas est tres grave. 

Curieux, je suivis l'infirmiere a travers le champ bai- 
gne du clair de lune. La distance etait relativement longue. 
On pouvait voir, a cote, les plantations d'arbres tranquilles 
de ce pare immense, remues par une brise legere. Nous 
avions parcouru plus d'un kilometre quand nous attei- 
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gnimes la grande grille a laquelle s'etait refere le travailleur. 

C'est alors que surgit soudainement la miserable 
figure de la femme qui implorait de l'aide de l'autre cote. Je 
ne vis rien si ce n'est les contours de la malheureuse cou- 
verte de haillons, son visage terrible et ses jambes qui 
n'etaient plus qu'une plaie a vif. Mais Narcisa semblait per- 
cevoir d'autres details, imperceptibles a mon regard, etant 
donne la stupeur qui se peignit sur sa physionomie ordinai- 
rement si calme. 

— Fils de Dieu, s'ecria la mendiante quand elle nous 
apercut, donnez un abri a une ame fatiguee ! Ou se trouve 
le paradis des elus afin que je puisse jouir de la paix tant 
desiree ? 

Cette voix larmoyante me touchait au plus profond 
du cceur. A son tour, Narcisa se montra emue, mais elle me 
dit sur un ton confidentiel : 

— Ne voyez-vous pas les points noirs ? 

— Non, repondis-je. 

— Votre vision spirituelle n'est pas encore suffisam- 
ment eduquee. 

Apres une courte pause, elle continua : 

— Si cela etait en mon pouvoir, j'ouvrirais immedia- 
tement nos portes ; mais quand il s'agit d'etres en ces condi- 
tions, je ne peux rien resoudre par moi-meme. J'ai besoin de 
recourir au Surveillant en chef qui est en service. 

Disant cela, elle s'approcha de la malheureuse et lui 
expliqua sur un ton fraternel : 

— Je vous prie de bien vouloir attendre quelques ins- 
tants. 
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Nous rentrames avec celerite et pour la premiere fois, 
j'entrais en contact avec le directeur des sentinelles des 
Chambres de Rectification. Narcisa me presenta et l'informa 
des faits. Faisant un geste significatif, il dit : 

— Vous avez eu raison de me communiquer tout 
cela. Allons jusque la-bas. 

Nous nous dirigeames tous trois vers le lieu indique. 
Arrives a la grille, le Frere Paulo, orienteur des gardes, 
examina attentivement la nouvelle venue du Seuil avant 
de dire : 

— Pour le moment, cette femme ne peut recevoir 
notre aide. II s'agit d'un des plus puissants vampires qu'il 
m'ait ete donne de voir jusqu'a ce jour. II est necessaire de la 
laisser livree a son propre sort. 

J'en fus scandalise. N'etait-ce pas une faute aux 
devoirs Chretiens que d'abandonner cette souffrante au mal- 
heur du chemin ? Narcisa, qui a ce qu'il me semblait, parta- 
geait la meme impression, demanda suppliante : 

— Mais, Frere Paulo, n'avons-nous pas un moyen de 
accueillir cet etre miserable dans les Chambres ? 

— Autoriser cette mesure, expliqua-t-il, serait trahir 
ma fonction de gardien. 

Et indiquant la mendiante qui attendait la decision, 
criant d'impatience, il repondit a l'infirmiere : 

— Vous avez deja note, Narcisa, quelque chose en 
plus des taches noires ? 

C'etait a present mon instructrice de service qui 
repondait negativement. 

— Eh bien, regardez avec plus d'attention, lui lanca 
le Surveillant en chef. 
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Baissant le ton de sa voix, il ajouta : 

— Comptez les taches noires. 

Narcisa fixa son regard sur la malheureuse et repon- 
dit, apres quelques instants : « Cinquante huit ». 

Frere Paulo, avec la patience de ceux qui savent eclai- 
rer avec amour, expliqua : 

— Ces points obscurs representent cinquante huit 
enfants assassines au moment de la naissance. Dans 
chaque tache, je vois l'image mentale d'un petit enfant 
detruit ; les uns par de violents coups, les autres par 
asphyxie. Cette malheureuse creature a ete une profession- 
nelle en gynecologie. Sous pretexte de soulager la conscience 
des autres, elle se livrait a des crimes innommables, exploi- 
tant le malheur de jeunes sans experiences. Sa situation est 
pire que celle des suicides et des meurtriers qui presentent 
parfois des elements attenuants. 

Je me souvins, avec stupeur, des precedes de la 
medecine qui, bien souvent, recourait a la necessite d'elimi- 
ner de bebes qui doivent venir au monde afin de sauver l'or- 
ganisme maternel lors de dangereuses occasions. Mais, 
lisant mes pensees, le Frere Paulo ajouta : 

— Je ne parle pas des mesures legitimes qui consti- 
tuent un aspect des epreuves redemp trices ; je me refere au 
crime d'assassiner ceux qui commencent leur cheminement 
dans 1' experience terrestre avec le sublime droit a la vie. 

Demontrant la sensibilite des ames nobles, Narcisa 
demanda : 

— Frere Paulo, j'ai aussi commis beaucoup d'erreurs 
par le passe. Si vous le permettez, je lui dispenserai des 
soins speciaux. 
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— Je reconnais, mon amie, repondit le directeur de 
la surveillance, impressionne par sa sincerite, que nous 
sommes tous des esprits endettes. Cela dit, nous avons en 
notre faveur la reconnaissance de ces faiblesses et la bonne 
volonte de racheter nos debits ; cet etre, pour le moment, ne 
desire rien de plus que perturber les personnes qui tra- 
vaillent. Ceux qui vehiculent des sentiments petrifies dans 
l'hypocrisie emettent des forces destructrices. A quoi nous 
sert un service de surveillance ? 

Et souriant de maniere expressive, il s'exclama : 
« Cherchons-en la preuve ! » 

Le Surveillant en Chef s'approcha alors de la femme 
et lui demanda : 

— Qu'attendez-vous, ma soeur, de notre secours fra- 
ternel ? 

— De l'aide ! De l'aide ! De l'aide !... repondit-elle lar- 
moyante. 

— Mais, mon amie, il est necessaire de savoir accep- 
ter la souffrance rectificatrice. Pour quelle raison avez-vous 
si souvent interrompu la vie de petits etres fragiles qui se 
rendaient a la lutte avec la permission de Dieu ? 

L'ecoutant, preoccupee, la haine se peignit sur son 
visage quand elle hurla : 

— Qui m'attribue cette infamie ? Ma conscience est 
tranquille, canaille !... J'ai employe mon existence a aider la 
maternite sur Terre. J'ai ete charitable et croyante, bonne et 
pure... 

— Ce n'est pas ce que j" observe sur la photographie 
vivante de vos pensees et de vos actes. Je crois que vous 
n'avez meme pas encore recu le benefice du remords. Quand 
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vous aurez ouvert votre ame aux benedictions de Dieu, 
reconnaissant vos propres necessites, alors, revenez ici. 

Pleine de rage, l'interlocu trice repondit : 

— Demon ! Soicier ! Suppot de Satan !... Je ne 
reviendrai jamais !... J'attends le ciel qu'on m'a promis et 
que j'espere trouver. 

Adoptant une attitude encore plus ferme, le 
Surveillant en Chef dit avec autorite : 

— Alors retirez-vous maintenant. Nous n' avons pas 
ici le ciel que vous desirez. Nous sommes dans un lieu de 
travail ou les malades reconnaissent leur mal et tentent de 
s'en liberer avec l'aide de serviteurs de bonne volonte. 

La mendiante objecta avec insolence : 

— Je ne demande ni remede ni travail. Je recherche 
le paradis que j'ai construit par mon merite, pratiquant de 
bonnes oeuvres. 

Et nous adressant un regard foudroyant charge d'une 
extreme colere, elle perdit son aspect de malade vagabonde, 
se retirant d'un pas ferme comme celui qui a la certitude 
d' avoir raison. 

Frere Paulo l'accompagna du regard durant de 
longues minutes et, se tournant vers nous, il conclut : 

— Avez-vous observe le Vampire ? Elle affiche une 
condition de criminelle et se declare innocente ; elle est pro- 
fondement mauvaise et affirme etre bonne et pure ; elle 
souffre desesperement et pretend etre tranquille ; elle s'est 
cree un enfer et affirme qu'elle recherche le ciel. 

Face au silence avec lequel nous ecoutions la lecon, le 
Surveillant en Chef conclut : 
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— II est indispensable de preter attention aux bonnes 
ou mauvaises apparences. Naturellement, la malheureuse 
sera traitee ailleurs par la Bonte Divine. Mais pour une ques- 
tion de juste charite, dans la position dans laquelle je me 
trouve, je ne pouvais lui ouvrir nos portes. 



32 

Informations sur 
Veneranda 

Alors que nous penetrions a nouveau dans le pare, 
je ressentai une singuliere fascination. 

Ces arbres accueillants, ces vertes plantations m'ap- 
pelaient incessamment. De maniere indirecte, cela provoqua 
les explications de Narcisa qui repondit a mes questions 
voilees. 

— Dans le grand pare, dit-elle, il n'y a pas seulement 
des chemins menant au Seuil ou des cultures destinees aux 
jus alimentaires. La Ministre Veneranda crea d'excellents 
projets pour nos processus evolutifs. 

Observant ma saine curiosite, elle poursuivit en expli- 

quant : 



212 



ANDRE L,VIZ 



— II s'agit des « salons verts » destines au travail de 
l'education. Parmi les grandes rangees d'arbres, il y a des 
recoins merveilleux servant aux conferences des Ministres 
de la Regeneration et d'autres aux Ministres en visite ainsi 
qu'aux passionnes d'etude en general. Cependant, il y en a 
un a la remarquable beaute utilise pour les conversations de 
notre Gouverneur quand il a la bonte de venir jusqu'a nous. 
Periodiquement, les arbres se couvrent de fleurs faisant pen- 
ser a de petites tours colorees pleines d'enchantements 
naturels, et le ciel forme ainsi le toit accueillant avec les 
benedictions du soleil ou des etoiles lointaines. 

— Ces palaces de nature doivent etre prodigieux, 
ajoutai-je. 

— Oui, bien entendu, poursuivit l'infirmiere, enthou- 
siaste. Le projet du Ministre reveilla, selon ce qu'on m'a dit, 
de francs applaudissements dans toute la colonie. J'ai 
appris que cela avait commence il y a exactement quarante 
ans. La campagne du « salon nature 1 » s'etait alors mise en 
marche. Tous les Ministeres firent appel a la cooperation de 
chacun, meme celui de l'Union Divine qui sollicita le 
concours de Veneranda pour l'organisation de ces enclos 
dans le Bois des Eaux. D'agreables recoins surgirent de 
toute part. Toutefois, les plus interessants sont, a mon avis, 
ceux qui se trouvent dans les ecoles. lis varient dans leurs 
formes et leurs dimensions. Dans les pares d'education de 
l'Eclainissement, le Ministre installa un veritable chateau 
de vegetation en forme d'etoile a l'interieur duquel sont abri- 
tes cinq classes d'apprentis a l'effectif nombreux et cinq ins- 
tructeurs diff e rents. Au centre se trouve un enorme appa- 
reil servant a faire des demonstrations en image, a la 
maniere des cinemas terrestres, avec lequel il est possible 
de faire cinq projections diff e rentes en meme temps. Cette 
initiative ameliora considerablement la ville, unissant dans 
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le meme effort le service profitable a l'utilite pratique et a la 
beaute spirituelle. 

Profitant d'une pause naturelle dans la conversation, 
je demandai : 

— Et le mobilier de ces salons ? Est-ce le meme que 
dans les grandes infrastructures terrestres ? 

Narcisa sourit et repondit : 

— II y a une difference. Le Ministre s'inspira de 
l'epoque qui caracterisa le passage du Christ par le monde et 
suggera de recourir aux moyens de la nature elle-meme. 
Chaque « salon naturel » possede des bancs et des fauteuils 
sculptes dans la substance du sol tapisse de gazon odorant 
et doux. Cela imprime une beaute et des dispositions parti- 
culieres. Lorganisatrice dit qu'il serait bon de rappeler les 
enseignements du Maitre sur la plage, lors de ses divines 
excursions a Tiberiade, et de ce souvenir surgit la creation 
de ce « mobilier naturel ». Sa conservation exige des soins 
permanents mais la beaute de l'ensemble represente une 
vaste compensation. 

A cet instant, l'infirmiere bienveillante s'interrompit, 
mais percevant mon interet silencieux, elle poursuivit : 

— Le plus bel enclos de notre Ministere reste celui qui 
est destine aux conferences du Gouverneur. Ayant decouvert 
qu'il avait toujours aime les paysages de type hellenique plus 
ancien, le Ministre Veneranda fit decorer le salon de maniere 
speciale, avec de petits canaux d'eau fraiche, de charmants 
petits ponts, de minuscules lacs et une vegetation luxu- 
riante. Chaque mois de l'annee montre des couleurs diffe- 
rentes en raison des fleurs qui changent suivant les especes 
tous les trente jours. Le Ministre reserve la plus belle deco- 
ration pour le mois de decembre en souvenir de la Naissance 



214 



ANDRE L,VIZ 



de Jesus, quand la ville regoit les pensees les plus harmo- 
nieuses et les plus vigoureuses promesses des compagnons 
incarnes sur Terre, et qu'elle envoie a son tour d'ardentes 
affirmations d'esperance et de travail vers les spheres supe- 
rieures, en hommage au Maitre des maitres. Ce salon est 
source de grande joie pour nos Ministeres. Peut-etre le 
savez-vous deja, mais le Gouverneur vient presque chaque 
semaine, le dimanche. II y reste de longues heures en confe- 
rence avec les Ministres de la Regeneration, conversant avec 
les travailleurs, offrant de precieuses suggestions, exami- 
nant notre voisinage avec le Seuil, recevant nos voeux et nos 
visites, et reconfortant les malades en convalescence. En fin 
d'apres-midi, s'il lui est possible de s'attarder encore un peu, 
il ecoute de la musique et assiste a des spectacles artistiques 
executes par des jeunes et des enfants de nos ecoles. La 
majorite des etrangers qui sont de passage a « Nosso Lar » 
ont l'habitude de venir jusqu'ici seulement pour connaitre ce 
« palais naturel » qui peut recevoir confortablement plus de 
trente mille personnes. 

A l'ecoute de ces informations, je ressentis un 
melange de joie et de curiosite. 

— Le salon du Ministre Veneranda, poursuivit 
Narcisa, avec entrain, est egalement un lieu splendide dont 
la conservation nous demande une tendresse toute particu- 
liere. Tout notre travail sera bien peu pour retribuer le 
devouement de ce serviteur de Notre Seigneur plein d'abne- 
gation. Elle est a l'origine, dans ce Ministere, d'un grand 
nombre de bienfaits visant a repondre aux besoins des plus 
malheureux. Sa tradition de travail a « Nosso Lar » est consi- 
deree par le Gouvernement comme etant des plus dignes. 
C'est l'entite avec le plus grand nombre d'heures de service 
dans la colonie et la personne la plus ancienne du 
Gouvernement et du Ministere en general. Elle emploie son 
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temps en travail actif, dans cette ville, depuis plus de deux 
cents ans. 

Impressionne par ces informations, je dis : 

— Comme cette bienfaitrice doit etre respectable !... 

— Vous dites vrai, coupa Narcisa, avec reverence, 
c'est une personne parmi les plus elevees de notre colonie 
spirituelle. Les onze Ministres qui officient avec elle a la 
Regeneration recourent a elle avant de prendre une quel- 
conque decision importante. En de nombreuses situations, 
le Gouvernement s'aide de ses avis. A l'exception du 
Gouverneur, le Ministre Veneranda est la seule entite de 
« Nosso Lar » qui a deja vu Jesus dans les Spheres 
Resplendissantes, mais elle n'a jamais commente ce fait de 
sa vie spirituelle et evite de donner la moindre information a 
ce sujet. De plus, il y a un autre point interessant la concer- 
nant. Un jour, il y a quatre ans, « Nosso Lar » s'est reveillee 
en fete. Les Fraternites de la Lumiere, qui regissent les des- 
tins Chretiens de l'Amerique, rendirent un hommage a 
Veneranda en lui conferant la medaille du Merite de Service. 
Elle est, jusqu'a aujourd'hui, la premiere entite de la colonie 
qui reussit un tel exploit, affichant un million d'heures de 
travail utile, sans interruption, sans se plaindre et sans fai- 
blir. Une commission genereuse vint apporter l'honneur 
merite, mais au milieu de la jubilation generate, sur la plus 
grande place ou se reunissaient le Gouvernement, les 
Ministeres et la foule, le Ministre Veneranda ne versa que 
quelques larmes en silence. Elle remit ensuite son trophee 
aux archives de la ville, affirmant qu'elle ne le meritait pas, 
et elle le transmit a la personnalite collective de la colonie 
malgre les protestations du Gouverneur. Elle renonca a tous 
les hommages festifs avec lesquels on pretendait commemo- 
rer, plus tard, le fait, ne commentant jamais l'honorable 
conquete. 
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— Quelle femme extraordinaire ! dis-je. Pourquoi ne 
va-t-elle pas dans des spheres plus elevees ? 

Narcisa baissa le ton de sa voix et declara : 

— Interieurement, elle vit en des zones bien supe- 
rieures a la notre et si elle reste a « Nosso Lar », c'est par 
esprit d'amour et de sacrifice. J'ai appris que cette sublime 
bienfaitrice travaille depuis plus de mille ans pour un groupe 
de cceurs bien-aimes qui demeurent encore sur la Terre, et 
elle attend avec patience. 

— Comment pourrai-je la connaitre ? demandai-je, 
impressionne. 

Narcisa parut se rejouir de mon interet et elle m'ex- 
pliqua, satisfaite : 

— Demain, en fin d'apres-midi, apres les prieres, le 
Ministre se rendra au salon afin d'eclairer certains apprentis 
au sujet de la pensee. 
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De curieuses observations 

Quelques minutes avant minuit, Narcisa m'autorisa 
a me rendre au grand portail des Chambres. Les Samaritains 
devaient se trouver dans les environs. II etait indispensable 
de guetter leur retour afin de prendre les dispositions neces- 
saires. 

Avec quelle emotion je repris le chemin entoure 
d'arbres feuillus et accueillants ! Ici, des troncs rappelant le 
chene ancestral de la Terre ; la-bas, des feuillages soignes 
ressemblant a l'acacia et au pin. L'air parfume me paraissait 
une benediction. Dans les chambres, malgre les grandes 
fenetres, je n'avais pas ressenti une telle impression de bien- 
etre. Je marchais ainsi, silencieux, sous les frondaisons ami- 
cales qu'agitaient doucement des vents frais, m'enveloppant 
dans une sensation de repos. 

Me sentant seul, je me mis a reflechir a tout ce qui 
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m'etait arrive depuis ma premiere rencontre avec le Ministre 
Clarencio. Oii se trouverait la halte de reve ? Sur Terre ou 
dans cette colonie spirituelle ? Qu'a-t-il pu advenir de Zelia 
et de mes petits enfants ? Pour quelle raison me donnent-ils 
ici de si grands eclaircissements sur les plus diverses ques- 
tions de la vie, omettant la moindre nouvelle pertinente rela- 
tive a mon foyer ? Ma propre mere me recommande le 
silence, s'abstenant de toute information directe. 

Tout indiquait la necessite d'oublier les problemes 
physiques, dans l'objectif de me renover interieurement et 
cependant, penetrant les recoins de l'etre, je rencontrais la 
vive sensation de l'absence des miens. Je desirais ardem- 
ment revoir mon epouse tant aimee, a nouveau recevoir les 
baisers de mes enfants... Par quelles decisions du destin 
etions-nous a present separes, comme si j'avais ete un nau- 
frage sur une plage inconnue ? Simultanement, des idees 
genereuses me reconfortaient. Ce n'etait pas moi le naufrage 
abandonne. Si mon experience pouvait etre assimilee a un 
naufrage, je ne devais ce desastre a personne d'autre que 
moi-meme. A present que j'observais a « Nosso Lar » les nou- 
velles vibrations de travail intense et constructif, je m'eton- 
nais d'avoir perdu autant de temps dans le monde en frivo- 
lites de toutes sortes. 

En realite, j'avais profondement aime la compagne de 
luttes et j'avais dispense a mes enfants une tendresse inces- 
sante. Mais en examinant sans passion ma situation d'epoux 
et de pere, je reconnaissais que je n'avais rien construit de 
solide et d'utile dans l'esprit des membres de ma famille. Je 
remarquai ce manque d'attention tardivement. Qui traverse 
un champ sans preparer la semence necessaire au pain et 
sans proteger la source qui rassasie la soif ne peut revenir 
avec l'intension de s'approvisionner. De telles pensees s'ins- 
tallaient dans mon cerveau avec une vehemence irritante. Au 



JNOSSO L,AR 



219 



moment de laisser les cercles de la chair, j'avais trouve les 
penuries de l'incomprehension. Qu'etait-il done arrive a 
l'epouse et aux enfants tires de la stabilite domestique pour 
etre jetes dans les ombres du veuvage et de la perte de leur 
pere ? Interrogation inutile. 

Le vent calme paraissait susurrer de grandioses 
conceptions comme s'il voulait eveiller mon esprit a des 
niveaux plus eleves. 

Ces questions interieurement me torturaient, mais 
m'attachant aux imperatifs du devoir juste, je m'approchai 
de la grande grille, observant au-dela, a travers les champs 
cultives. 

Tout etait clair de lune et serenite, ciel sublime et 
beaute silencieuse ! M'extasiant sur la contemplation du 
paysage, je demeurai quelques minutes entre admiration et 
priere. 

Un peu plus tard, j'apercus deux formes enormes qui 
m'impressionnerent vivement. Elles ressemblaient a deux 
hommes d'une substance indefinissable, semi-lumineuse. II 
pendait de leurs jambes et de leurs bras d'etranges fila- 
ments, et il semblait s'echapper de leur tete un long fil aux 
dimensions singulieres. J'avais l'impression d'avoir devant 
moi deux authentiques fantomes. Je ne pus supporter cette 
vision. Les cheveux herisses, je retournai rapidement a l'in- 
terieur. Inquiet et effraye, j'exposai a Narcisa le fait, obser- 
vant le petit rire qu'elle avait du mal a contenir. 

— Voyez-vous ga mon ami, finit-elle par dire de bonne 
humeur, vous n'avez pas reconnu ces personnages ? 

Profondement desappointe, je ne parvins pas a faire 
la moindre reponse. Narcisa continua : 

— II m'est arrive aussi de ressentir la meme surprise, 
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en d'autres temps. Ce sont nos freres de la Terre. II s'agit de 
puissants esprits qui vivent dans la chair en mission 
redemptrice et qui peuvent, en tant que nobles inities de la 
Sagesse Eternelle, abandonner leur vehicule corporel, voya- 
geant librement dans nos spheres. Les filaments et fils que 
vous avez observe sont les singularites qui les differencient 
de nous autres. N'ayez done pas peur. Les incarnes qui par- 
viennent a atteindre ces parages sont des creatures extraor- 
dinairanent spiritualisees meme s'ils sont discrets ou 
humble sur la Terre. 

Et m'encourageant avec bienveillance, elle ajouta : 

— Allons jusque la-bas. Nous avons quarante 
minutes une fois minuit passe. Les Samaritains ne peuvent 
plus tarder maintenant. 

Satisfait, je revins en sa compagnie jusqu'au grand 
portail. Au loin, je pus encore apercevoir les deux formes qui 
s'eloignaient de « Nosso Lar», tranquillement. L'infirmiere 
les contempla, faisant un geste expressif de respect et 
s'exclama : 

— lis sont enveloppes d'une clarte bleue. II doit s'agir 
de deux messagers tres eleves des spheres physiques accom- 
plissant une tache qu'il ne nous est pas donne de connaitre. 

Nous etions la depuis de longues minutes, perdus 
dans la contemplation des champs silencieux. Mais a un 
moment donne, la douce amie indiqua un point obscur a 
l'horizon baigne de lumiere lunaire et fit remarquer : 

— Les voila qui arrivent ! 

Je parvins a percevoir la caravane qui venait dans 
notre direction sous la douce clarte des cieux. Tout a coup, 
j'entendis, a grande distance, des aboiements de chiens. 

— Qu'est-ce done ? demandai-je surpris. 
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— Les chiens, dit Narcisa, sont des aides precieuses 
dans les regions obscures du Seuil ou ne se trouvent pas 
seulement les hommes desincarnes, mais egalement de veri- 
tables monstres qu'il n'est pas utile de decrire pour le 
moment. 

D'une voix energique, l'infirmiere appela des servi- 
teurs qui se tenaient en arriere, envoyant l'un d'entre eux a 
l'interieur transmettre des ordres. J'observai attentivement 
l'etrange groupe qui s'approchait lentement. 

Six grands vehicules pareils a des chariots, precedes 
de meutes de chiens joyeux et turbulents, etaient tires par 
des animaux qui, meme de loin, me paraissaient etre des 
mulets similaires aux mulets terrestres. Mais le fait le plus 
interessant etait la multitude d'oiseaux au corps volumineux 
qui volaient a faible hauteur au-dessus des chariots, produi- 
sant un bruit singulier. Sans pouvoir m'en empecher, je 
m'adressai a Narcisa, lui demandant : 

— Ou se trouve l'aerobus ? Ne serait-il pas possible 
de l'utiliser dans le Seuil ? 

M'ayant repondu que non, je lui en demandai les rai- 
sons. Toujours attentive, l'infirmiere m'expliqua : 

— Question de densite de la matiere. Vous pouvez 
prendre comme exemple Fair et l'eau. L'avion qui fend l'at- 
mosphere de la planete ne peut faire la meme chose dans le 
milieu marin. Nous pourrions construire des machines spe- 
ciales comme le sous-marin ; mais par esprit de compassion 
pour ceux qui souffrent, les centres spirituels superieurs 
preferent employer des appareils de transition. Qui plus est, 
on ne peut se passer, en de nombreux cas, de la collabora- 
tion des animaux. 

— Comment cela ? demandai-je surpris. 
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— Les chiens facilitent le travail, les mulets suppor- 
tent patiemment la charge et fournissent de la chaleur dans 
les zones ou cela se fait necessaire. Quant aux oiseaux, 
ajouta-t-elle, les montrant dans le ciel, que nous appelons 
ibis voyageurs, ce sont d'excellents aides des samaritains car 
ils devorent les torment mentales haineuses et perverses, 
entrant en lutte directe contre les tenebres du Seuil. 

La caravane etait a present toute proche. Narcisa me 
fixa avec une attention bienveillante et conclut : 

— Mais pour le moment, le devoir n'autorise pas les 
explications. Vous pourrez recueillir de precieuses lecons sur 
les animaux, mais au Ministere de l'Eclaircissement ou se 
trouvent les pares d'etude et d'experimentation ; pas ici. 

Et donnant ici et la des ordres pour le travail, elle se 
prepara a recevoir les nouveaux malades de l'esprit. 
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Avec les nouveaux venus 
du Seuil 

lis stopperent les meutes de chiens qui etaient 
conduites par des travailleurs a la poigne ferme, a nos cotes. 

En quelques minutes, nous etions tous en train d'en- 
filer les enormes couloirs de l'entree des Chambres de 
Rectification. Des serviteurs s'activaient, empresses. 
Certains malades etaient emmenes a l'interieur avec un 
important soutien. Non seulement Narcisa, Salustio et 
d'autres compagnons se lancaient dans le travail, mais les 
Samaritains mobilisaient aussi toutes leurs energies dans le 
but de secourir. Quelques infirmes se comportaient avec 
humilite et resignation ; d'autres se plaignaient a voix haute. 

Me mettant egalement a l'ouvrage, je vis une petite 
femme, agee, qui essayait de descendre du dernier vehicule 
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avec une tres grande difficulty. Me regardant attentivement, 
elle s'exclama, effrayee : 

— Aie pitie, mon fils ! Aide-moi, pour l'amour de 

Dieu ! 

Je m'en approchai avec interet. 

— Au nom du Ciel ! continua-t-elle se signant, grace 
a la Providence Divine, je me suis eloignee du purgatoire... 
Ah ! ces maudits demons qui me torturaient la-bas ! Quel 
enfer ! Mais les Anges du Seigneur arrivent toujours. 

Je l'aidai a descendre pris d'une extreme curiosite. 
Pour la premiere fois, j'entendais des references a l'enfer et 
au purgatoire venant de la bouche d'une personne qui me 
semblait etre calme et rationnelle. Obeissant peut-etre plus 
a la malice qui m'etait particuliere, je lui demandai : 

— Venez-vous de si loin ? 

Parlant ainsi, je pris un air de profond interet frater- 
nel, comme j'avais l'habitude de le faire sur la Terre, me sou- 
venant en cet instant des sages recommandations de la mere 
de Lisias. La pauvre creature, percevant mon interet, com- 
menca a s'expliquer : 

— D'une grande distance. Sur Terre, mon fils, j'ai ete 
une femme aux habitudes tres bonnes ; j'ai beaucoup prati- 
que la charite, j'ai prie sans cesse comme une devote sincere. 
Mais que pouvais-je contre les arts de Satan ? En quittant le 
monde, je me suis retrouvee entouree d'etres monstrueux 
qui m'entrainerent dans un veritable tourbillon. Au debut, 
j'ai implore la protection des Archanges Celestes. Cependant, 
les esprits diaboliques me retenaient prisonniere. Mais je ne 
perdis pas l'espoir d'etre liberee, d'un moment a un autre, 
car j'avais laisse un peu d'argent pour la celebration de 
messes mensuelles pour le repos de mon ame. 
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Repondant a l'impulsion vicieuse de poursuivre sur 
ce sujet qui n'avait rien a voir avec moi, j'insistai : 

— Comme vos observations sont interessantes ! Mais 
n'avez-vous pas cherche a savoir les raisons pour lesquelles 
vous avez du rester dans cet endroit ? 

— Non, pas du tout, repondit-elle en faisant un signe 
de croix. Comme je vous l'ai dit, pendant que j'etais sur la 
Terre, j'ai fait tout mon possible pour etre une bonne 
croyante. Vous savez que personne n'est a l'abri du pecher. 
Mes esclaves provoquaient des bagarres et des disputes, et 
bien que la fortune m'ait donne une vie calme, il etait neces- 
saire de faire preuve de temps en temps de discipline. Les 
intendants etaient excessivement zeles et je ne pouvais reve- 
nir sur mes ordres journaliers. Ainsi, il n' etait pas rare qu'un 
noir soit supplicie, attache au poteau jusqu'a ce que mort 
s'en suive, servant de lecon pour les autres ; d'autres fois, 
j'etais obligee de vendre les meres captives, les separant de 
leurs enfants pour des questions d'equilibre domestique. A 
ces occasions, je sentais ma conscience me peser. Mais je me 
confessais tous les mois quand le pere Amancio se rendait a 
la ferme et, apres la communion, j'etais liberee de ces peches 
veniels car, ayant recu l'absolution dans le confessionnal et 
ayant recu l'hostie sacree, je me trouvais a nouveau en regie 
vis-a-vis de mes devoirs envers le monde et envers Dieu. 

A ce moment, scandalise par ce que je venais d'en- 
tendre, je commencai a l'orienter : 

— Ma soeur, cette sensation de paix spirituelle etait 
illusoire. Les esclaves etaient egalement nos freres. Devant le 
Pere Eternel, les jeunes enfants des serviteurs sont egaux a 
ceux des maitres. 

M'entendant, elle battit du pied autoritairement et dit 
avec irritation : 
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— Ce n'est pas vrai ! L'esclave est esclave. S'il n'en 
etait pas ainsi, la religion nous enseignerait le contraire. 
Alors s'il y avait des serviteurs dans la maison des eveques, 
pourquoi n'y en aurait-il pas eu a plus forte raison dans nos 
fermes ? Qui devrait ensemencer la terre sinon eux ? J'ai 
toujours mis un point d'honneur a les laisser dans les 
dependances qui leur etaient reservees ! Dans ma ferme, ils 
ne sont jamais entres la salle de visites si ce n'est pour 
accomplir mes ordres. Le pere Amancio, notre vertueux 
pretre, m'a dit en confession que les africains sont les pires 
etres du monde, nes exclusivement pour servir Dieu en cap- 
tivate. Vous croyez que j'aurais alors pu m'encombrer de 
scrupules dans la maniere de traiter cette espece de crea- 
tures ? Je n'ai aucun doute la-dessus ; les esclaves sont des 
etres pervers, fils de Satan ! J'en viens parfois m' admirer 
pour la patience avec laquelle j'ai tolere ces personnes sur 
Terre. Je dois reconnaitre que je suis sortie de maniere inat- 
tendue de mon corps apres avoir ete choquee par la decision 
de la Princesse visant a liberer ces bandits. De nombreuses 
annees sont passees, mais je m'en souviens parfaitement. Je 
me trouvais malade depuis de nombreux jours, et quand le 
pere Amancio m'apporta la nouvelle de la ville, mon etat 
empira subitement. Comment pouvions-nous rester dans le 
monde en voyant ces criminels en liberte ? C'est certain, ils 
voudraient nous asservir a leur tour, et plutot que de servir 
ce genre de personnes, n'etait-il pas preferable de mourir ? 
Je reconnais m'etre confessee avec difficulty, recevant des 
paroles de reconfort de la part du pretre, mais il me semble 
que les demons sont aussi africains et qu'ils attendaient aux 
aguets. J'ai ete obligee de souffrir leur presence jusqu'a 
aujourd'hui... 

— Et quand etes-vous venue ? demandai-je. 

— En mai 1888. 
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Je sentis une etrange sensation d'effroi. Mon interlo- 
cutrice fixa son regard terne sur l'horizon et dit : 

— II est possible que mes neveux aient oublie de 
payer les messes mais j'avais pourtant laisse cette disposi- 
tion dans mon testament. 

J'allais repondre, invitant ses raisonnements dans les 
zones superieures, lui fournissant des idees nouvelles de fra- 
ternite et de foi, mais Narcisa s'approcha et me dit, bien- 
veillante : 

— Andre, mon ami, oubliez-vous que nous fournis- 
sons du soulagement aux malades et aux perturbes ? Quel 
profit tirez-vous de telles informations ? Les dements parlent 
de maniere incessante, et qui les ecoute, depensant un inte- 
ret spirituel, peut ne pas etre moins fou qu'eux. 

Ces paroles furent dites avec tant de bonte que je rou- 
gis de honte, sans avoir le courage d'y repondre. 

— Ne vous laissez pas impressionner et occupons- 
nous des freres perturbes, s'exclama delicatement l'infir- 
miere. 

— Mais croyez-vous que je sois de ce nombre ? 
demanda la vieille femme scandalisee. 

Demontrant ses excellentes qualites de psychologues, 
Narcisa prit une expression de tendresse fraternelle et 
repondit : 

— Non, mon amie, ce n'est pas ce que je dis ; je crois 
cependant que vous devez etre tres fatiguee ; votre effort 
expiatoire a ete tres long... 

— Justement, justement, precisa la nouvelle venue 
du Seuil, vous n'imaginez pas ce que j'ai du souffrir, torturee 
par les demons... 
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La pauvre creature allait continuer a repeter la meme 
histoire, mais Narcisa, m'enseignant comment proceder en 
de telles circonstances, coupa : 

— Ne commentez pas le mal. Je sais deja tout ce qui 
vous est arrive d'amer et de douloureux. Reposez-vous en 
pensant que je vais m'occuper de vous. 

Et au meme instant, elle s'adressa humblement a un 
des auxiliaires : 

— Zenobio, rend-toi au departement feminin et 
appelle Nemesia en mon nom afin qu'elle conduise une soeur 
de plus aux lits de traitement. 



35 

Rencontre singuliere 



Nous rangions le materiel de I'expedition et nous 
gardions les animaux qui avaient participe au travail quand 
la voix de quelqu'un se fit doucement entendre a mes cotes : 

— Andre ! Te voici ici ? Tres bien ! Quelle agreable 
surprise !... 

Etonne, je me retournai et reconnus dans le 
Samaritain qui parlait le vieux Silveira, personne que je 
connaissais car mon pere, comme negociant inflexible, l'avait 
un jour depossede de tous ses biens. 

Un embarras justifie me domina alors. Je voulus le 
saluer, lui temoigner un geste affectueux, mais le souvenir 
du passe me paralysa soudainement. Je ne pouvais simuler, 
dans ce nouveau milieu ou la sincerite transparait sur tous 
les visages. Ce fut Silveira qui, comprenant la situation, vint 
a mon secours, ajoutant : 
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— J'ignorai reellement que tu avais quitte ton corps et 
j'etais loin de penser que je te rencontrerai a « Nosso Lar ». 

Percevant son amabilite spontanee, je le pris dans 
mes bras, emu, murmurant des paroles de reconnaissance. 
Je voulu essayer de lui donner des explications concernant 
le passe, mais je n'y parvins pas. Au fond, je desirais pre- 
senter des excuses pour la maniere d'agir qu'avait eu mon 
pere, le conduisant au bout d'une faillite desastreuse. Sur le 
moment, je revivals mentalement des flash-back du passe. 
Ma memoire montrait a nouveau la situation vivante. II me 
semblait encore entendre Mme Silveira quand elle s'etait 
rendue a notre maison, suppliante, pour expliquer la situa- 
tion. Son mari etait alite depuis longtemps, l'infirmite de 
leurs deux enfants aggravant leurs difficultes. Les necessites 
etaient nombreuses et les traitements exigeaient une somme 
considerable. La pauvre pleurait, portant a ses yeux son 
mouchoir. Elle demandait un delai, implorait de justes 
concessions. Elle s'humiliait, adressant des regards doulou- 
reux a ma mere, comme demandant secours et comprehen- 
sion au cceur d'une autre femme. Je me souvins que ma 
mere intervint, attentionnee, demandant a mon pere qu'il 
oublie les documents signes, s'abstenant de toute action 
judiciaire. Mais mon pere, habitue aux transactions impor- 
tantes et favorise par la chance, ne pouvait pas comprendre 
la condition du detaillant. II se montra intraitable. Declarant 
regretter les faits, qu'il aiderait le client et ami d'une autre 
maniere, mais que concernant les debits reconnus, il ne 
voyait pas d'autre alternative que d'accomplir religieusement 
les dispositifs legaux. II ne pouvait pas, disait-il, rompre les 
normes et les precedents de son etablissement commercial. 
Les reconnaissances de dette avaient une valeur legale. Et il 
consolait son epouse affligee en commentant la situation 
d'autres clients qui, selon lui, se trouvaient en de pires 
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conditions que Silveira. Je me souvins des regards de sym- 
pathie que ma mere adressa a l'infortunee femme de Silveira 
noyee de larmes. Mon pere restait dans une profonde indif- 
ference a toutes les supplications, et quand la pauvre femme 
se retira, il reprimanda ma mere avec austerite, lui interdi- 
sant toute autre interference dans ses affaires commerciales. 
La pauvre famille dut endurer une ruine financiere complete. 
Je me souvenais parfaitement de l'instant ou le piano de 
Mme Silveira fut retire de sa residence pour satisfaire aux 
dernieres exigences de l'implacable creancier. 

Je voulais m'excuser mais je ne trouvais toutefois pas 
les phrases justes car a cette occasion, j 'avais egalement 
encourage mon pere a commettre cet acte inique ; j'avais 
considere ma mere comme etant excessivement sentimenta- 
liste et je l'avais induit a poursuivre son action jusqu'a la fin. 
Encore tres jeune, la vanite s'etait emparee de moi. Je ne me 
souciais pas de savoir si d'autres souffraient, je ne parvenais 
pas a voir les necessites d'autrui. Je voyais seulement les 
droits de ma maison, rien de plus. Et sur ce point, j'avais ete 
intolerant. Tout argument maternel avait ete inutile. 

Mises en echec dans la lutte, les Silveira avaient cher- 
che un endroit humble a la campagne, vivant dans l'amer- 
tume et l'extreme penurie le desastre financier. Plus jamais 
je n'eus de nouvelles de cette famille qui, certainement, 
devait nous hair. 

Ces souvenirs apparaissaient dans mon cerveau de 
seconde en seconde. En un moment, le passe plein d'ombres 
s'etait reconstitue. Et tandis que je dissimulais avec diffi- 
culte mon desappointement, souriant, Silveira me rappela a 
la realite : 

— Est-ce que tu as rendu visite au « vieux 1 » ? 



1 NdT : au Bresil, l'appellation « vleux » sert a designer de maniere affec- 
tueuse les membres de la famille ayant un certain age. 
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Cette question qui mettait en evidence une tendresse 
spontanee augmentait ma honte. Je lui expliquai que malgre 
mon immense desir, je n'avais pas encore eu tel satisfaction. 
Silveira percut ma gene et, s'apitoyant peut-etre sur mon 
etat interieur, il chercha a s'eloigner. Gentiment, il me serra 
dans ses bras et s'en retourna au travail. 

Tres deconcerte, je me mis a la recherche de Narcisa, 
impatient de recevoir ses conseils. Je lui exposai la situation, 
detaillant les victoires terrestres. Elle m'ecouta avec patience 
et dit avec douceur : 

— Cela ne m'etonne pas. Je me suis retrouvee, il y a 
longtemps, dans des situations similaires. J'ai deja eu la 
chance de rencontrer par ici un grand nombre de personnes 
que j'avais offensees dans le monde. Aujourd'hui, je sais que 
cela est une benediction du Seigneur, qui renove notre 
opportunity de retablir la sympathie interrompue, recons- 
truisant les anneaux brises de la chaine spirituelle. 

Et devenant plus ferme dans l'enseignement, elle me 
demanda : 

— Avez-vous profite de cette belle occasion ? 

— Que voulez-vous dire ? demandai-je. 

— Vous etes-vous excuse aupres de Silveira ? Sachez 
que c'est une grande joie que de reconnaitre ses propres 
erreurs. Etant donne que vous pouvez faire une introspec- 
tion a la lumiere de la comprehension, vous reconnaissant 
comme un ancien offenseur, ne perdez pas 1' opportunity de 
devenir un ami. Allez-y, mon cher, et serrez-le dans vos bras 
d'une autre maniere. Profitez du moment parce que Silveira 
est tres occupe et qu'une autre occasion ne se presentera 
peut-etre pas de si tot. 

Notant mon indecision, Narcisa ajouta : 
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— Ne craignez pas l'echec. A chaque fois que nous 
offrons la reflexion et le sentiment au bien, Jesus nous 
accorde la reussite quand cela se fait necessaire. Prenez l'ini- 
tiative. Realiser des actions dignes, quelles qu'elles soient, 
represente un honneur legitime pour Fame. Rappelez-vous 
l'Evangile et allez chercher le tresor de la reconciliation. 

Je n'hesitai pas plus. Je courus a la rencontre de 
Silveira et je lui parlai ouvertement, lui demandant qu'il par- 
donne mon pere et moi-meme, des offenses et des erreurs 
commises. 

— Vous comprenez, insistai-je, nous etions aveugles. 
Nous ne percevions rien, dans cet etat, sinon notre propre 
interet. Quand l'argent s'allie a la vanite, Silveira, l'homme 
peut difficilement s'ecarter du mauvais chemin. 

Grandement emu, Silveira ne me laissa pas terminer : 

— Allons, Andre, qui est exempt de fautes ? Est-ce 
que tu pourrais, par hasard, me croire exempt d'erreurs ? 
En plus, ton pere a ete un veritable instructeur. Nous lui 
devons, mes enfants et moi, les lecons benites de 1' effort per- 
sonnel. Sans cette attitude energique qui retira nos possibi- 
lites materielles, qu'en aurait-il ete du progres de l'esprit ? 
Nous avons ici renove tous les vieux concepts de la vie 
humaine. Nos adversaires ne sont pas a proprement parler 
des ennemis mais plutot des bienfaiteurs. Ne vous livrez pas 
aux tristes souvenirs. Travaillons avec le Seigneur, recon- 
naissant l'infini de la vie. 

Et fixant avec emotion mes yeux emplis de larmes, il 
me reconforta paternellement et conclut : 

— Ne perds pas de temps avec cela. Je veux avoir 
bientot la satisfaction de rendre visite a ton pere aupres 
de toi. 
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Je le pris alors dans mes bras, en silence, ressentant 
une joie nouvelle en mon ame. II me sembla que dans un des 
obscurs recoins de mon cceur, une lumiere divine venait de 
s'allumer pour toujours. 
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Le reve 

Les travaux se poursuivirent sans interruption ; 
infirmes exigeant des soins, perturbes reclamant de l'atten- 
tion. A la tombee de la nuit, je me sentais accoutume au 
mecanisme des passes, les appliquant aux necessiteux de 
toutes sortes. 

Vers le matin, Tobias revint aux Chambres et, plus 
par generosite que pour tout autre motif, il m'encouragea 
avec des paroles stimulantes. 

— Tres bien, Andre ! s'exclama-t-il, content. Je vais 
vous recommander aupres du Ministre Genesio et vous rece- 
vrez vos bonus en double pour ces travaux initiaux. 

Je cherchais des mots de remerciement quand Laura 
et Lisias arriverent et m'embrasserent. 

— Nous nous sentons profondement satisfaits, dit la 
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genereuse amie en souriant, je vous ai accompagne en esprit 
durant la nuit, et vos debuts dans le travail sont motif a une 
joie meritee dans notre cercle familial. Je me suis arrangee 
pour apporter la nouvelle au Ministre Clarencio qui m'a 
charge de vous feliciter de sa part. 

lis echangerent des propos affectueux avec Tobias et 
Narcisa puis ils me demanderent de leur raconter de vive 
voix mes impressions et je ne me sentis pas de joie. Mais ce 
fut pourtant par la suite que vint ma sublime allegresse. 
Malgre l'invitation de la mere de Lisisas pour rentrer a la 
maison afin que je puisse me reposer, Tobias mit a ma dis- 
position un appartement de repos aux cotes des Chambres 
de Rectification et il me conseilla de prendre un peu de 
repos. De fait, je ressentais un grand besoin de sommeil. 
Narcisa prepara mon lit avec toute l'attention d'une sceur. 

Retire dans la chambre confortable et spacieuse, je 
priai le Seigneur de la Vie, le remerciant pour la benediction 
d'avoir ete utile. La « bonne fatigue » de ceux qui accomplis- 
sent leur devoir ne me donna pas l'occasion d'une quel- 
conque insomnie desagreable. En quelques instants, des 
sensations de legerete envahirent toute mon ame et j'eus 
l'impression d'etre emporte par un petit bateau en direction 
de regions inconnues. 

Ou est-ce que je me dirigeais ? Impossible a dire. A 
mes cotes, un homme maintenait le gouvernail. Et tel un 
enfant qui ne peut enumerer ni decrire les beautes du che- 
min, je me laissais conduire sans aucune exclamation, bien 
qu'extasie devant la magnificence du paysage. II me semblait 
que l'embarcation avancait rapidement malgre ses mouve- 
ments ascensionnels. Quelques minutes s'etant ecoulees, je 
me vis en face d'un port merveilleux ou quelqu'un m'appela 
avec une tendresse toute speciale : 
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— Andre !... Andre !... 

Je debarquai dans une precipitation vraiment enfan- 
tine. Je pouvais reconnaitre cette voix entre mille ; quelques 
instants plus tard, je serrai ma mere dans mes bras, debor- 
dant de joie. Elle me conduisit alors dans un prodigieux petit 
bois ou des fleurs etaient dotees de la singuliere propriete de 
retenir la lumiere, revelant une fete permanente de parfums 
et de couleurs. Des tapis dores et lumineux s'etendaient 
ainsi sous les grands arbres murmurant doucement dans le 
vent. Mes impressions de felicite et de paix etaient indes- 
criptibles. Le reve n'etait pas a proprement parle comme 
ceux qui ont lieu sur la Terre. Je savais parfaitement avoir 
laisse le vehicule inferieur dans l'appartement des Chambres 
de Rectification, a « Nosso Lar », et j'avais l'absolue 
conscience de ce deplacement en un autre plan. Mes notions 
de l'espace et du temps etaient exactes. A son tour, la 
richesse d'emotions s'affirma a chaque fois plus intense. 
Apres m'avoir adresse des encouragements spirituels sacres, 
ma mere expliqua avec bonte : 

— J'ai longuement demande a Jesus qu'il me permit 
la satisfaction de t' avoir a mon cote, le premier jour de ton 
service utile. Comme tu peux le voir, mon fils, le travail est 
un tonique divin pour le cceur. Nombre de nos compagnons, 
apres avoir laisse la Terre, demeurent en des attitudes 
contreproductives, attendant des miracles qu'ils ne verront 
jamais venir. Ainsi, de brillantes capacites se reduisent a de 
simples expressions parasitaires. Quelques-uns se disent 
decourages par la solitude, d'autres, comme cela se passait 
sur la Terre, se declarent en desaccord avec le moyen par 
lequel ils ont ete appeles a servir le Seigneur. II est indispen- 
sable, Andre, de convertir toute opportunity de la vie en un 
motif d'attention a Dieu. Dans les cercles inferieurs, mon 
fils, le plat de soupe pour l'affame, le baume pour le lepreux, 
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le geste d'amour pour le celui qui est desabuse, sont des ser- 
vices divins qui ne seront jamais oublies dans la Maison de 
Notre Pere. Ici aussi, le regard de comprehension pour le 
coupable, la promesse evangelique pour ceux qui vivent dans 
le desespoir, l'esperance pour celui qui se trouve dans l'af- 
fliction, constituent des benedictions de travail spirituel que 
le Seigneur observe et enregistre pour notre profit. . . 

L'apparence de ma mere etait plus belle que jamais. 
Ses yeux de madone semblaient irradier une luminosite 
sublime, ses mains me transmettaient, dans des gestes de 
douceur, des fluides createurs d'energies nouvelles, de paire 
avec des emotions charitables. 

— L'Evangile de Jesus, Andre, continua-t-elle avec 
tendresse, nous rappelle qu'il y a plus de joie a donner qu'a 
recevoir. Nous apprenons a concretiser un tel principe par 
l'effort quotidien auquel nous sommes conduits par notre 
propre felicite. Donne toujours, mon fils. N'oublie surtout 
jamais de donner de toi-meme, dans la tolerance construc- 
tive, dans l'amour fraternel et la divine comprehension. La 
pratique du bien exterieur est un enseignement et un appel 
afin que nous parvenions a la pratique du bien interieur. 
Jesus a donne plus de lui-meme pour la croissance des 
hommes que tous les millionnaires de la Terre assembles 
dans le travail, bien que sublime, de la charite materielle. 
N'aie pas de honte a venir en aide aux personnes couvertes 
de plaies, et eclaire les fous qui entrent dans les Chambres 
de Rectification, ou j'ai observe, spirituellement, tes travaux 
de la nuit passee. Travaille, mon fils, faisant le bien. Dans 
toutes nos colonies spirituelles, comme dans les spheres du 
globe, des ames vivent preoccupees, impatientes de nou- 
veaute et de distraction. Mais a chaque fois que cela t'est 
possible, oublie la comprehension et recherche le service 
utile. Ainsi, tout comme moi, miserable que je suis, qui ai pu 
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voir, en esprit, tes efforts a « Nosso Lar » et suivre les peines 
de ton pere dans les zones du Seuil, Dieu nous voit et nous 
accompagne tous, depuis le plus lucide ambassadeur de sa 
bonte, jusqu'aux derniers etres de la Creation, bien en des- 
sous des vers de la Terre. 

Ma mere fit une pause que je desirais utiliser pour lui 
dire quelque chose, mais je ne le pus pas. Des larmes d'emo- 
tion embrouillaient ma voix. Elle m'adressa un regard plein 
de tendresse, comprenant la situation et continua : 

— Dans la majorite des colonies spirituelles, nous 
connaissons la remuneration du travail avec les bonus- 
heure. Notre base de comprehension unit deux facteurs 
essentiels. Le bonus represente la possibility de recevoir 
quelque chose de nos freres engages dans la lutte, ou de 
remunerer quelqu'un qui se trouve dans nos realisations. 
Mais le critere concernant la valeur de l'heure appartient 
exclusivement a Dieu. Dans la bonification exterieure, il peut 
y avoir de nombreuses erreurs de notre personnalite faillible, 
considerant notre condition de creature en labeurs d'evolu- 
tion, comme il en va sur Terre ; mais en ce qui concerne le 
contenu spirituel de l'heure, il y a des correspondances 
directes entre le Seigneur et les Forces Divines de la 
Creation. C'est pour cela, Andre, que nos activates experi- 
mentales, dans le progres commun, a partir de la sphere cor- 
porelle, souffrent de continuelles modifications tous les 
jours. Tableaux, situations, payements, sont des modalites 
d'experimentation des administrateurs a qui le Seigneur 
conceda 1' opportunity de cooperer dans les CEuvres Divines 
de la Vie, comme il concede a la creature le privilege d'etre 
pere ou mere, pour quelques temps, sur la Terre et en 
d'autres mondes. Tout administrateur sincere donne une 
grande attention aux travaux qui lui reviennent ; tout pere 
conscient est empli d'un amour attentif. Dieu aussi, mon fils, 
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est un Administrates vigilant et un Pere extremement 
devoue. II n'oublie personne et se reserve le droit de s'arran- 
ger avec le travailleur en ce qui concerne le veritable profit 
dans le temps de service. Toute comprehension exterieure 
affecte la personnalite ; mais toute valeur de temps 
concerne la personnalite eternelle, celle qui restera toujours 
dans nos cercles de vie, en marche pour la gloire de Dieu. 
C'est pour cela que le Tres Haut concede la sagesse a celui 
qui depense son temps a apprendre, et a donne plus de vie 
et de joie a ceux qui savent renoncer !... 

Ma mere se tut pendant que j'essuyais mes yeux. Ce 
fut alors qu'elle me prit dans ses bras, me caressant tendre- 
ment. Tel le petit qui s'endort apres la lecon, je perdis 
conscience pour me reveiller plus tard dans les Chambres 
de Rectification, ressentant de vigoureuses sensations 
d'allegresse. 



37 

La leqon du Ministre 



Au cours des travaux du lendemain, je portais un 
grand interet pour la conference du Ministre Veneranda. 
Conscient qu'une permission me serait necessaire, je m'ar- 
rangeai avec Tobias a ce sujet. 

— Ces cours, dit-il, sont uniquement suivis par des 
esprits sincerement interesses. Ici, les instructeurs ne peu- 
vent pas perdre de temps. Vous etes ainsi autorise a compa- 
raitre parmi les etudiants qui se comptent par centaines, 
parmi les serviteurs et les pensionnaires des Ministeres de la 
Regeneration et de l'Aide. 

Avec un geste d'encouragement, il conclut : 

— Je vous souhaite d'en profiter le plus possible. 

Le nouveau jour se passa en service actif. Le contacte 
de ma mere, ses belles observations concernant la pratique 
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du bien, remplissaient mon esprit d'un sublime reconfort. 
Au debut, tout de suite apres le reveil, ces explications sur le 
bonnus-heure m'avaient suscite d'importantes interroga- 
tions. Comment pourrait etre faite la comprehension de 
l'heure affectee a Dieu ? Le comptage du temps n'etait-il pas 
une attribution de l'administrateur spirituel ou humain ? 
Mais Tobias eclaira mon intelligence affamee de lumiere. 

— En general, l'obligation de compter le temps de ser- 
vice revient aux administrateurs. II est egalement juste qu'ils 
etablissent des elements de respect et de consideration pour 
le merite du travailleur ; mais concernant la valeur essen- 
tielle du juste profit, il n'y a que les Forces Divines qui peu- 
vent les determiner avec exactitude. II y a des serviteurs qui, 
apres quarante annees d'activite particuliere, s'en retirent 
avec la meme indiscipline de la premiere heure, prouvant 
qu'ils gaspillerent leur temps sans employer le devouement 
spirituel, comme il existe des hommes qui, atteignant cent 
ans d'existence, en sortent avec la meme ignorance que celle 
de l'age infantile. Le concept de votre mere est si precieux, dit 
Tobias, qu'il suffit de se souvenir des heures des hommes 
bons et des mauvais. Chez les premiers, elles se transfor- 
ment en celliers de benedictions de l'Eternel ; chez les 
seconds, en punitions de tourment et de remords, comme 
s'ils avaient ete des etres maudits. Chaque fils regie ses 
comptes avec le Pere, en accord avec la maniere dont il a 
employe 1' opportunity ou selon ses oeuvres. 

La contribution de ses explications m'aida a reflechir 
sur la valeur du temps, dans tous les sens. 

Quand vint l'heure destinee aux enseignements du 
Ministre, juste apres la priere du soir, je me dirigeai en com- 
pagnie de Narcisa et de Salustio vers le grand salon en pleine 
nature. 
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L'enclos naturel, ou de grands bancs couverts de 
gazons nous accueillaient confortablement, etait une veri- 
table merveille. Une grande variete de fleurs, brillant a la 
lumiere de beaux candelabres, exhalait un delicat parfum. 
J'evaluai l'assistance a plus de mille personnes. Je notai 
dans la disposition de la grande assemblee que vingt entites 
s'asseyaient en un endroit particulier comme je remarquai 
l'eminence fleurie ou se voyait le fauteuil de l'instructrice. 

A la question que je venais de lui poser, Narcisa m'ex- 
pliqua : 

— Nous sommes dans une assemblee d'auditeurs. 
Les freres qui se trouvent a ces places mises en valeur sont 
les plus avances dans la matiere d'aujourd'hui, compagnons 
qui pourront interpeller le Ministre. lis ont acquis ce droit 
par la mise en application du sujet, condition que nous pou- 
vons egalement atteindre a notre tour. 

— Ne pouvez-vous pas etre parmi eux ? demandai-je. 

— Non. Pour le moment, je peux seulement m'asseoir 
ici les nuits ou l'instructrice aborde le traitement des esprits 
perturbes. Mais il se trouve parmi nous des freres dont la 
presence est justifiee par l'elaboration diverses theses, 
conformement a la culture deja acquise. 

— Voila un processus bien curieux, dis-je. 

— Le Gouverneur, poursuivit l'infirmiere, a pris cette 
mesure pour les cours et les conferences de tous les 
Ministres, afin que les travaux ne se degradent pas d'une 
maniere generale, sans raison, avec une grave perte de 
temps pour tout le monde. Tout doute, tout point de vue 
vraiment utile, pourra etre explique ou mis a profit, mais 
tout cela, le moment opportun. 

A peine avait-elle termine de parler que le Ministre 
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Veneranda penetra dans le salon en compagnie de deux 
dames a l'allure distinguee. Narcisa m'informa qu'il s'agis- 
sait de Ministres de la Communication. 

Par sa simple presence, Veneranda repandit une 
enorme joie sur tous les visages. Elle n'affichait pas la phy- 
sionomie d'une vieille femme, ce qui contrastait avec son 
nom, mais celle d'une noble femme d'age mur, pleine de sim- 
plicity, sans affectation. 

Apres une courte discussion avec les vingt compa- 
gnons, durant laquelle elle sembla les informer des necessi- 
tes dominantes de l'assemblee en general concernant le 
theme de la nuit, elle commenca en disant : 

— « Comme toujours, je ne peux profiter de notre 
reunion pour me livrer a de longs discours, mais je suis ici 
pour converser avec vous, relatant quelques observations 
sur la pensee. 

« II se trouve ici, parmi nous, quelques centaines 
d'auditeurs surpris par notre sphere pleine d'analogies avec 
celle de la planete. N'avez-vous pas appris que la pensee est 
un langage universel ? N'avez-vous pas ete informes que la 
creation mentale est presque tout dans notre vie ? Nombreux 
sont les freres qui formulerent de telles questions. Toutefois, 
ils trouvent ici l'habitation, l'ustensile et le langage terrestre. 
Mais malgre tout, cette realite ne doit causer de surprise 
pour personne. Nous ne pouvons oublier que nous avons 
jusqu'a present, en nous referant a l'existence humaine, 
vecu en de vieux cercles d'antagonisme vibratoire. La pensee 
est la base des relations spirituelles des etres entre eux, 
mais n'oublions pas que nous sommes des millions d'ames 
dans l'Univers, certaines encore insoumises aux lois univer- 
selles. Pour l'heure, nous ne sommes pas encore compa- 
rables aux freres les plus ages et les plus sages, proches du 



JNOSSO LrAR 



245 



Divin, mais aux millions d'entites qui vivent dans les 
caprices des « mondes inferieurs » de notre «moi». Les 
grands instructeurs de l'humanite corporelle enseignent des 
principes divins, exposent des verites eternelles et pro- 
fondes, dans les cercles du globe. Mais en general, dans les 
activates terrestres, nous recevons des informations sur ces 
lois sans nous y soumettre et nous prenons connaissance de 
ces verites sans leur consacrer nos vies. 

« Serait-il croyable que, seulement pour admettre le 
pouvoir de la pensee, l'homme soit libere de toute la condi- 
tion inferieure ? Impossible ! 

« Une existence seculaire, dans la chair terrestre, 
represente une periode excessivement courte pour que nous 
puissions aspirer a une position de cooperateur essentielle- 
ment divin. Nous nous informons a propos de la force men- 
tale dans l'apprentissage mondain, mais nous oublions que 
nous avons employe toute notre energie, pendant des mille- 
naires successifs, dans des creations mentales destructrices 
ou a l'origine de prejudices contre nous-meme. 

« Nous sommes admis aux cours de spiritualisation 
dans les differentes ecoles religieuses du monde, mais c'est 
frequemment que nous agissons exclusivement sur le terrain 
des affirmations verbales. Cela dit, personne ne repondra 
seulement au travail par des paroles. La Bible enseigne que 
le Seigneur de la Vie en personne ne s'est pas limite au Verbe 
et a continue le travail creatif dans l'Action. 

« Nous savons tous que la pensee est une force essen- 
tielle, mais nous n'admettons pas notre perversion mille- 
naire de cette force. 

« II va de soi qu'un homme est oblige de nourrir ses 
enfants ; de la meme maniere, chaque esprit est oblige de 
maintenir et nourrir les creations qui lui sont particulieres. 
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Une idee criminelle produira des realisations mentales de la 
meme nature ; un principe eleve obeira a la meme loi. 
Recourons a un symbole plus simple. Apres s'etre elevee 
dans les hauteurs, l'eau retombe purifiee, vehiculant de 
vigoureux fluides vitaux dans la rosee protectrice ou dans la 
pluie benefique ; nous la conservons avec les detritus de la 
terre et nous la transformons en habitation pour les 
microbes destructeurs. 

« La pensee est de partout une force vive ; elle est 
atmosphere creatrice enveloppant le Pere et ses enfants, la 
Cause et les Effets, dans la Demeure Universelle. En elle, les 
hommes se transforment en anges sur le chemin qui conduit 
vers le ciel, ou en genies diaboliques sur le chemin condui- 
sant a l'enfer. 

« Avez-vous appris l'importance de cela ? D'accord, 
chez les esprits evolues, parmi les desincarnes et les incar- 
nes, l'echange mental sans besoin des formes est suffisant, 
et il est juste de mettre en relief le fait que la pensee en soi 
est la base de tous les messages silencieux de l'idee, dans les 
plans merveilleux de l'intuition parmi les etres de toute 
espece. Selon ce principe, l'esprit qui a vecu exclusivement 
en France pourra se manifester au Bresil, de pensee a pen- 
see, se dispensant de forme verbale speciale qui, dans ce 
cas, sera toujours celle du recepteur ; mais cela exige aussi 
une affinite pure. Nous ne sommes pas dans des spheres 
d'une absolue purete mentale, ou tous les etres ont des affi- 
nites entre eux. Nous nous rapprochons les uns des autres, 
en groupes isoles, et nous sommes obliges d'avancer dans 
les constructions transitoires de la Terre afin de revenir dans 
les cercles planetaires avec un plus grand bagage evolutif. 

« Mais "Nosso Lar", en tant que cite spirituelle de 
transition, est une benediction qui nous est concedee par un 
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"surcroit de misericorde", afin que quelques-uns, peu nom- 
breux, puissent se preparer a l'ascension, et pour que la 
majorite puisse retourner vers la Terre dans des travaux 
redempteurs. Comprenons la grandeur des lois de la pensee 
et soumettons-nous y, des aujourd'hui. » 

Apres une longue pause, le Ministre sourit a l'audi- 
toire et demanda : 

— Qui souhaite profiter de l'occasion ? 

Tout de suite apres, une douce musique remplit le 
salon de caressantes melodies. Veneranda parla encore un 
long moment, revelant amour et comprehension, delicatesse 
et sagesse. 

Sans aucune solennite dans ses gestes indiquant la 
fin de la conversation, la conference s'acheva sur une ques- 
tion amusante. Quand je vis les compagnons se lever pour se 
retirer, au son de la musique habituelle, je demandai a 
Narcisa, surpris : 

— Que se passe-t-il ? La reunion est-elle terminee ? 

L'infirmiere bienveillante m'expliqua en souriant : 

Le Ministre Veneranda est toujours ainsi. Elle ter- 
mine la conversation au milieu de notre plus grand interet. 
Elle a l'habitude de dire que les enseignements evangeliques 
commencerent avec Jesus, mais que personne ne peut 
savoir quand ni comment ils se termineront. 



38 

Le cas de Tobias 



Le troisieme jour de travail, Tobias me fit plaisir 
grace a une agreable surprise. Alors que la fin de l'apres-midi 
se profilait et que le travail touchait a sa fin vu que d'autres 
se chargeraient de l'assistance nocturne, je fus fraternelle- 
ment conduit a sa residence oii de beaux moments de joie et 
d'apprentissage m'attendaient. 

Tout de suite apres etre entre, il me presenta deux 
dames, l'une deja d'un certain age et l'autre approchant la 
maturite. II m'expliqua qu'il s'agissait de son epouse et d'une 
soeur. Luciana et Hilda, aimables et delicates, brillaient par 
leur gentillesse. 

Reunis dans la splendide bibliotheque de Tobias, 
nous examinions des volumes magnifiques tant par leur 
reliure que par leur contenu spirituel. 
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Hilda m'invita a visiter le jardin afin que je puisse 
observer, de pres, les tonnelles aux formes travaillees. 
Chaque maison de « Nosso Lar » semblait se specialiser dans 
la culture de fleurs particulieres. Chez Lisias, les glycines et 
les lys se comptaient par centaines ; dans la residence de 
Tobias, d'innombrables hortensias eclosaient au milieu des 
draps verts de violettes. De belles tonnelles d'arbres delicats, 
rappelant le bambou encore jeune, laissaient voir a leur 
sommet une plante grimpante interessante dont la caracte- 
ristique principale etait de les unir avec des nceuds fleuris 
s'entremelant a la verte chevelure des arbres, formant un 
toit des plus charmants. 

Je ne parvenais pas a traduire mon admiration. 
L' atmosphere etait embaumee d'un parfum enivrant. Nous 
commentions la beaute du paysage en general, vu depuis 
Tangle du Ministere de la Regeneration, quand Luciana nous 
appela a l'interieur pour prendre un leger repas. 

Enchante par l'ambiance simple, pleine de notes de 
fraternite, je ne savais comment remercier mes genereux 
hotes. A ce moment de l'agreable discussion, Tobias dit en 
souriant : 

— A dire vrai, mon ami est encore un apprenti dans 
notre Ministere et peut-etre ne connait-il pas encore mon 
histoire familiale. 

Les deux dames sourirent en meme temps ; et obser- 
vant mon interpellation silencieuse, le proprietaire de la mai- 
son continua : 

— Nous avons d'ailleurs de nombreux cas dans les 
memes conditions. Imaginez que j'ai ete marie deux fois... 

Et, indiquant les deux amies qui etaient avec nous 
dans la piece, il poursuMt dans un geste de bonne humeur : 
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— Je crois n' avoir pas besoin d'expliquer quoi que ce 
soit en ce qui concerne mes epouses. 

— Ah, oui, murmurai-je extremement confus. Vous 
voulez dire que Hilda et Luciana ont pris part a vos expe- 
riences sur la Terre... 

— C'est cela, repondit-il tranquillement. 

Profitant de cette pause, Hilda prit la parole et 
s'adressa a moi : 

— Excusez notre Tobias, frere Andre. II est toujours 
dispose a parler du passe quand nous recevons la visite 
d'une personne arrivee recemment de la Terre. 

— Eh bien, n'y a-t-il pas matiere a se rejouir, dit 
Tobias avec humour, dans le fait de vaincre le monstre de la 
jalousie inferieure, conquerant, tout au moins, une expres- 
sion de reelle fraternite ? 

— Effectivement, repondis-je, le probleme nous 
concerne tous profondement. II y a des millions de per- 
sonnes, dans les cercles de la planete, qui se trouvent en 
seconde noce. Comment resoudre une si haute question 
affective, considerant la spiritualite eternelle ? Nous savons 
que la mort du corps transforme seulement, sans detruire. 
Les liens de l'ame perdurent a travers l'lnfini. Comment 
agir ? Condamner l'homme ou la femme qui se marierent 
plus d'une fois ? Mais nous rencontrerions des millions d'in- 
dividus dans ces conditions. Je me suis deja souvenu plu- 
sieurs fois, avec interet, le passage de l'Evangile ou le Maitre 
nous promet la vie des anges, quand il se refere au mariage 
dans l'Eternite. 

— Toutefois, il faut reconnaitre, avec toute notre 
veneration envers le Seigneur, coupa mon hote, bienveillant, 
que nous ne nous trouvons pas encore dans la sphere des 
anges mais celle des hommes desincarnes. 
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— Mais comment resoudre une situation similaire ? 
demandai-je. 

Tobias sourit et repondit : 

— Tres simplement ; nous reconnaissons qu'entre les 
animaux et les hommes, il y a une enorme serie graduelle de 
postions. Ainsi, parmi nous, le chemin jusqu'a l'ange repre- 
sente aussi une enorme distance a parcourir. Or, comment 
pouvons-nous aspirer a la compagnie d'etres angeliques, si 
nous ne sommes meme pas encore fraternels les uns avec 
les autres ? II est certain qu'il existe des marcheurs au grand 
courage qui se revelent superieurs a tous les obstacles du 
sentier par un supreme effort de volonte ; mais la majorite ne 
peut pas se passer de ponts ou de l'aide de gardiens affec- 
tueux. En raison de cette verite, les cas de cette nature sont 
resolus dans les fondations de la fraternite legitime, recon- 
naissant que le veritable mariage est celui des ames et cette 
union, personne ne pourra la rompre. 

A cet instant, Luciana, qui se maintenait silencieuse, 
intervint en precisant : 

— II convient, toutefois, d'expliquer que tout cela, feli- 
cite et comprehension, nous le devons a l'esprit d'amour et 
de renoncement de notre Hilda. 

Cette derniere, demontrant une humilite digne, 
ajouta : 

— Taisez-vous. N'enoncez pas des qualites que je ne 
possede pas. Je vais resumer notre histoire afin que notre 
ami connaisse mon douloureux apprentissage. 

Puis apres avoir l'attitude d'une narratrice affable, 
elle continua : 

— Tobias et moi nous sommes maries sur Terre, 
quand nous etions encore jeunes, par obeissance aux affini- 
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tes spirituelles sacrees. Je ne crois pas necessaire de decrire 
la joie de deux ames qui s'unissent et s'aiment veritablement 
dans le mariage. Mais la mort, qui semblait jalouse de notre 
fortune, me retira du monde a l'occasion de la naissance de 
notre second fils. Notre tourment a alors ete indescriptible. 
Tobias pleurait sans cesse, pendant que sans force je me 
voyais succomber a ma propre angoisse. Des jours penibles 
s'abattirent sur moi dans le Seuil. Je n'avais pas de remede 
sinon de rester accrochee a mon mari et a nos deux enfants, 
sourde a tout eclaircissement que les amis spirituels m'en- 
voyaient par intuition. 

Je voulais lutter comme la poule aupres de ses pous- 
sins tout en reconnaissant que mon epoux avait besoin de 
reorganiser l'ambiance domestique, que les petits recla- 
maient l'assistance maternelle. La situation devenait fran- 
chement insupportable. Ma belle-soeur, celibataire, ne sup- 
portait pas les enfants et la cuisiniere ne faisait que simuler 
le devouement. Deux jeunes nourrices avaient une conduite 
reglee par l'inconsequence. Tobias ne pouvait pas retarder la 
bonne solution et, un an de cette nouvelle situation s'etant 
ecoule, il epousa Luciana, contrariant mes desirs. Ah ! s'il 
avait su combien j'etais revoltee ! J'etais pareille a une louve 
blessee. Mon ignorance m'entraina jusqu'a lutter contre la 
pauvre petite, essayant de l'aneantir. C'est alors que Jesus 
me conceda la visite providentielle de ma grand-mere mater- 
nelle, desincarnee depuis huit ans. Elle arriva avec l'air de 
quelqu'un qui ne cherchait rien de special, me remplissant 
de surprise. Elle s'assit a mes cotes et me prit dans ses bras, 
comme en d'autres temps, me demandant, en larmes : 
« Qu'est-ce la, ma petite-fille ? Quel est ton role dans la vie ? 
Es-tu une lionne ou une ame consciente de Dieu ? Notre 
soeur Luciana sert de mere a tes enfants, c'est elle qui prend 
soin de ta maison, elle est jardiniere dans ton jardin, elle 
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supporte la mauvaise humeur de ton mart et elle ne pourrait 
pas assumer provisoirement la place de sa compagne de 
lutte, a son cote ? Est-ce ainsi que ton cceur remercie les 
bienfaits divins et remunere ceux qui le servent ? Veux-tu 
une esclave et mepriser une sceur ? Hilda ! Hilda ! ou est la 
religion du Crucifie que tu as aprise ? Oh ! ma pauvre petite- 
fille, ma pauvre !... » 

Je me suis alors jetee en pleure dans les bras de ma 
sainte grand-mere et j'abandonnai l'ancienne ambiance 
domestique, me rendant en sa compagnie aux travaux de 
« Nosso Lar ». Depuis cette epoque, j'eus en Luciana une 
nouvelle fille. Je travaillai, des lors, intensement, me consa- 
crant a l'etude serieuse, a mon amelioration morale, cher- 
chant a aider les autres, sans distinction, dans notre ancien 
foyer terrestre. Tobias constitua une nouvelle famille qui finit 
par m'appartenir aussi, par les liens spirituels sacres. Plus 
tard, il revint, se joignant a moi, accompagne de Luciana qui 
vint egalement avec nous pour notre plus grande joie. Voila 
notre histoire, mon ami... 

Luciana prit la parole et fit observer : 

— Elle n'a toutefois pas dit combien elle s'est sacri- 
fice, m'enseignant par ses exemples. 

— Que dis-tu, ma fille ? demanda Hilda, lui caressant 
la main. 

Luciana sourit et ajouta : 

— Mais grace a elle et a Jesus, j'ai appris qu'il y a 
mariage d'amour, de fraternite, d'epreuve, de devoir et, le 
jour ou Hilda m'embrassa, me pardonnant, je sentis que 
mon cceur se liberait de ce monstre qu'est la jalousie infe- 
rieure. Le mariage spirituel se realise d'ame a ame, les autres 
ne representent que les plus simples conciliations indispen- 
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sables a la solution des necessites ou des processus rectifi- 
cateurs, bien que tous soient sacres. 

— Et nous avons ainsi construit notre nouveau foyer, 
sur la base de la fraternite legitime, ajouta le proprietaire de 
la maison. 

Profitant du leger silence qui se fit, je demandai : 

— Mais comment se passe le mariage ici ? 

— Par la combinaison vibratoire, expliqua Tobias, 
attentionne, ou alors, pour etre explicite, par l'affinite maxi- 
male et complete. 

Incapable de refrener ma curiosite, j'oubliai les 
bonnes manieres et demandai : 

— Mais quelle est la situation de notre soeur Luciana 
dans ce cas ? 

Avant que les conjoints spirituels ne repondent, ce fut 
l'interessee elle-meme qui repondit : 

— Quand j'ai epouse Tobias, veuf, je devais deja etre 
certaine que selon toutes probabilites, mon mariage serait, 
avant tout, une union fraternelle. C'est ce qui me fut difficile 
a comprendre. D'ailleurs, il est logique que si les conjoints 
souffrent d'inquietude, de mesentente, de tristesse, ils soient 
unis physiquement, mais ils ne sont pas integres dans le 
mariage spirituel. 

J'aurais encore voulu demander quelque chose ; 
cependant, je ne trouvai pas les paroles qui n'auraient pas 
ete empreintes d'une impertinente indiscretion. Malgre tout, 
Hilda, comprit ma pensee et expliqua : 

— Soyez rassure. Luciana est en pleines noces spiri- 
tuelles. Son noble compagnon de nombreuses etapes ter- 
restres l'a precede de quelques annees, retournant au cercle 
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de la chair. L'annee prochaine, elle ira egalement a sa ren- 
contre. Je crois que l'heureux moment aura lieu a Sao Paulo. 

Tout le monde sourit avec allegresse. 

A cet instant, Tobias fut appele en urgence pour s'oc- 
cuper d'un cas grave dans les Chambres de Rectification. De 
ce fait, il etait done necessaire de clore la conversation. 



39 

En ecoutant Laura 



Le cas de Tobias m'avait profondement impres- 
sionne. Cette maison, fondee sur de nouveaux principes 
d'union fraternelle, me preoccupait tel un sujet obsedant. En 
fin de compte, je me sentais aussi seigneur du foyer terrestre 
et j'evaluais combien une telle situation me serait difficile. 
Aurais-je le courage de reagir comme Tobias, imitant sa 
conduite ? Je reconnaissais que non. A ce qu'il me semblait, 
je ne serais pas capable de deplaire autant a ma pauvre Zelia 
et je n'accepterai jamais un tel fait de la part de mon epouse. 

Ces propos que j'avais entendus chez Tobias me tor- 
turaient le cerveau. Je ne parvenais pas a trouver d' explica- 
tions justes qui puissent me satisfaire. Je me sentais si pre- 
occupe que je decidais, le lendemain, profitant d'un moment 
de temps libre, de rendre visite a Lisias, impatient de recevoir 
les explications de Laura, a qui je vouais une confiance filiale. 
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Recus avec d'enormes demonstrations de joie, j'atten- 
dis le moment propice ou je pouvais ecouter la mere de Lisias 
avec calme et serenite. 

Apres que les jeunes se furent absentes, s'en allant 
vers leurs divertissements habituels, j'exposai a l'amie gene- 
reuse le probleme qui me chagrinait, non sans une gene bien 
naturelle. 

Elle sourit, avec la grande experience de la vie, et 
commenca a dire : 

— Vous avez bien fait d'apporter cette question a 
notre etude. Tout probleme perturbant Fame demande une 
cooperation amie pour etre resolu. 

Et apres une breve pause, elle poursuivit aimable- 

ment : 

— Le cas de Tobias n'est qu'un parmi d'innombrables 
autres que nous connaissons ici et en d'autres centres spiri- 
tuels qui se caracterisent par la pensee elevee. 

— Mais cela choque nos sentiment, n'est-ce pas vrai ? 
la coupai-je avec interet. 

— Quand nous nous en tenons au point de vue pro- 
prement humain, ces choses pourraient aller jusqu'a nous 
scandaliser. Cependant, mon ami, il est a present necessaire 
que nous puissions voir, avant tout, les principes de nature 
spirituelle. Dans ce sens, Andre, nous avons besoin de com- 
prendre l'esprit de sequence qui regit les situations evolu- 
tives de la vie. Si nous traversons une longue periode d'ani- 
malite, il est juste que cette animalite ne disparaisse pas 
d'un jour a l'autre. Nous employons de nombreux siecles 
pour emerger des strates inferieures. Le sexe fait partie du 
patrimoine des facultes divines que nous mettons du temps 
a comprendre. II ne vous sera actuellement pas facile de 
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comprendre, dans le sens eleve, l'organisation du foyer 
auquel vous avez rendu visite hier ; cela dit, la felicite, ici, est 
tres grande grace a 1' atmosphere de comprehension qui s'est 
cree entre les personnages du drame terrestre. Ce n'est pas 
tout le monde qui arrive a substituer des liens de lumiere a 
la chaine d'ombre en si peu de temps. 

— Mais cela est-il une regie generate ? demandai-je. 
Tout homme et toute femme, qui se sont maries plus d'une 
fois, reconstruisent, ici, leur centre familial, se faisant 
accompagner de toutes les affections qu'ils avaient 
connues ? 

Faisant preuve d'une grande patience, mon interlocu- 
trice expliqua : 

— Ne soyez pas si radicale. II est indispensable de 
progresser lentement. Beaucoup de personnes peuvent avoir 
de l'affection et ne pas avoir de comprehension. N'oubliez 
pas que nos constructions vibratoires sont bien plus impor- 
tantes que celles de la Terre. Le cas de Tobias est celui de la 
victoire de la fraternite reelle, de trois ames desireuses d'ac- 
querir la juste comprehension. Qui ne s'adapte pas a la loi 
de fraternite et de comprehension ne traverse logiquement 
pas ces frontieres. Les regions obscures du Seuil sont rem- 
plies d'entites qui ne resisterent pas a de telles epreuves. 
Tant qu'elles haissent, elles s'assimilent a des aiguilles 
magnetiques sous les influx les plus opposes ; tant qu'elles 
n'ont pas compris la verite, elles souffriront l'empire du men- 
songe et, par consequent, elles ne pourront entrer dans les 
zones d'activite superieure. Les creatures qui souffrent de 
longues annees, sans aucun soulagement spirituel, sont 
innombrables, simplement parce qu'elles evitent la fraternite 
legitime. 

— Et qu'arrive-t-il alors ? demandai-je profitant d'une 



260 



ANDRE L,VIZ 



pause de mon interlocu trice. Ou se trouvent les pauvres ames 
qui vivent des experiences de cet ordre si elles ne sont pas 
admises dans les centres spirituels d'apprentissage noble ? 

— Apres des souffrances vraiment infernales, dues 
aux creations inferieures qu'elles creerent pour elles-memes, 
repondit la mere de Lisisas, elles vont faire dans l'experience 
de la chair ce qu'elles n'ont pas reussi a realiser dans un 
milieu etranger a celui du corps terrestre. La Bonte Divine 
leur concede l'oubli du passe, dans l'organisation physique 
de la planete, et elles vont recevoir, dans les liens du sang, 
ceux dont elles se sont deliberement eloignees par le venin 
de la haine ou de l'incomprehension. On peut conclure de 
l'opportunite, a chaque fois plus vive, de la recommandation 
de Jesus quand il nous conseille de nous reconcilier imme- 
diatement avec nos adversaires. Ce conseil nous concerne 
avant tout. Nous devons le suivre pour notre propre bien. 
Qui sait profiter du temps, une fois l'experience humaine ter- 
minee, meme s'il est encore necessaire de revenir aux cercles 
de la chair, peut effectuer de sublimes constructions spiri- 
tuelles concernant la paix de la conscience, supportant des 
bagages de preoccupation plus petits lors du retour a la 
matiere grossiere. II y a de nombreux esprits qui depensent 
des siecles a essayer de defaire des animosites et des anti- 
pathies au cours de l'existence terrestre, les recreant apres 
la desincarnation. Le probleme du pardon, avec Jesus, mon 
cher Andre, est un probleme serieux. II ne se resout pas par 
des conversations. Pardonner verbalement est une question 
de mots ; mais celui qui pardonne reellement a besoin de 
deplacer encore et encore de lourds fardeaux d'une autre 
epoque, a l'interieur de lui-meme. 

A cet instant, Laura demeura silencieuse, comme qui 
avait besoin de mediter sur l'ampleur des concepts enonces. 
Profitant de l'occasion, je dis : 
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— L'experience du mariage est tres sacree a mes 

yeux. 

Mon interlocutrice ne fut pas surprise par ma decla- 
ration et elle reconnut : 

— Notre conversation ne concerne par les esprits se 
trouvant encore en de simples experiences animales. Mais 
pour nous qui comprenons la necessite de l'illumination avec 
le Christ, il est indispensable de mettre en relief, non seule- 
ment l'experience du mariage, mais toute l'experience du 
sexe qui affecte profondement la vie de Fame. 

Ecoutant ses observations, je ne pus m'empecher de 
rougir en me souvenant de mon passe d'homme commun. 
Ma femme avait ete pour moi un objet sacre que je mettais 
au-dessus de toutes les affections ; cependant, en ecoutant 
la mere de Lisisas, j'entendais dans mon esprit les paroles 
antiques de l'Ancien Testament 1 : « Tu ne convoiteras pas la 
maison de ton prochain. Tu ne convoiteras pas la femme de 
ton prochain, ni son serviteur, ni sa servante, ni son boeuf, 
ni son ane, rien de ce qui appartient a ton prochain. » En un 
instant, je me sentis incapable de poursuivre, trouvant le cas 
de Tobias trop etrange. Mais percevant ma perturbation inte- 
rieure, mon interlocutrice continua : 

— Ou l'effort de reparation est la tache de presque 
tout le monde, il doit y avoir une place pour la comprehen- 
sion et beaucoup de respect pour la misericorde divine qui 
nous offre tant de chemins aux justes rectifications. Toute 
experience sexuelle chez l'individu qui a deja recu un peu de 
lumiere de l'esprit est un fait de grande importance pour lui- 
meme. C'est pour cela que la comprehension fraternelle pre- 
cede tout travail vraiment salutaire. II y a pas longtemps, j'ai 



1 NdT : l'Exode, chapitre 20, verset 17. 
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entendu un grand instructeur, au Ministere de l'Elevation, 
affirmer que si cela lui etait possible, il irait se materialiser 
dans les plans physiques afin de dire aux religieux, en gene- 
ral, que toute la charite, pour etre divine, se doit de prendre 
sa source dans la fraternite. 

A ce moment, la proprietaire des lieux m'invita a 
rendre visite a Eloisa, toujours recluse a l'interieure de la 
maison, laissant comprendre qu'elle ne souhaitait pas entrer 
plus en detail dans ce sujet ; et apres avoir constate les ame- 
liorations de la jeune fille recemment revenue de la planete, 
je m'en retournai aux Chambres de Rectification, plonge en 
de profondes reflexions. 

A present, la situation de Tobias ne me preoccupait 
plus, pas plus que les attitudes de Hilda et de Luciana. Mais 
ce qui m'impressionnait, c'etait l'imposante question de la 
fraternite humaine. 



40 



Qui a seme recoltera 

Je ne savais pas expliquer cette grande attraction 
concernant la visite du departement feminin des Chambres 
de Rectification. Je parlai a Narcisa de mon souhait qu'elle 
s'empressa d'exaucer. 

— Quand le Pere nous appelle en un endroit deter- 
mine, dit-elle, bienveillante, c'est qu'une tache nous y 
attend. Dans la vie, chaque situation a une finalite definie... 
Ne cessez d'observer ce principe lors de vos visites apparem- 
ment fortuites. Des que nos pensees visent la pratique du 
bien, il n'est pas difficile d'identifier les suggestions divines. 

Le jour meme, l'infirmiere m'accompagna, a la 
recherche de Nemesia, prestigieuse cooperatrice dans ce sec- 
teur de travail. II ne fut pas difficile de la rencontrer. 

Des lignees de lits tres blancs et bien soignes mon- 
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traient des femmes qui s'apparentaient surtout a des 
haillons humains. Ici et la, des gemissements lancinants ; 
plus loin, d'angoissantes exclamations. Nemesia, qui se 
caracterisait par la meme generosite que Narcisa, dit avec 
bonte : 

— Vous devez maintenant etre habitue a ces scenes ? 
Dans le departement masculin, la situation est presque la 
meme. 

Et faisant un geste significatif, elle ajouta : 

— Narcisa, ayez l'obligeance d'accompagner notre 
frere et de lui montrer les services que vous jugerez interes- 
sants pour son apprentissage. Soyez a votre aise. 

Mon amie et moi commentions la vanite humaine, 
toujours attachee aux plaisirs physiques, enumerant les 
observations et les enseignements, quand nous atteignimes 
le Pavilion 7. II se trouvait ici quelques dizaines de femmes, 
dans des lits separes, un par un, a distance reguliere. 

J'etudiais la physionomie des infirmes quand je fixai 
quelqu'un qui reveilla en moi une plus vive attention. Qui 
serait cette femme amere, a l'apparence particuliere ? Une 
vieillesse prematuree rendait son visage bien typique, un ric- 
tus planait sur ses levres, melange d'ironie et de resignation. 
Ses yeux, ternes et tristes, etaient defectueux. Ma memoire 
preoccupee et mon cceur opprime, je la situai rapidement 
dans le passe. C'etait Elisa. La meme Elisa quej'avais connu 
quand j'etais jeune. La souffrance l'avait rendue differente, 
mais je ne pouvais avoir aucun doute. Je me souvins parfai- 
tement le jour ou elle entra humblement dans notre maison, 
amenee par une vieille amie de ma mere qui accepta les 
recommandations qu'on lui avait faites a son sujet, l'enga- 
geant pour les travaux domestiques. Au debut, les choses 
allaient normalement, rien d' extraordinaire ; ensuite, l'inti- 
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mite excessive de celui qui abuse de la faculte de comman- 
der et de la condition de servir quelqu'un. Elisa m' avait sem- 
ble relativement legere, et quand nous etions seuls, elle com- 
mentait sans scrupules certaines aventures de sa jeunesse, 
aggravant ainsi l'irreflexion de nos pensees. Je me souvins 
du jour ou ma mere me donna de justes conseils. Cette inti- 
mite, disait-elle, n'etait pas la bienvenue. II etait normal que 
nous fassions preuve envers la servante d'une generosite 
affectueuse, mais il convenait de baser nos relations sur de 
sains criteres. Cependant, j'entrainai, par etourderie, notre 
camaraderie tres loin. En proie a une enorme angoisse 
morale, Elisa abandonna notre maison sans avoir le courage 
de me lancer la moindre accusation au visage. Et le temps 
passa, reduisant le fait dans ma pensee a un episode fortuit 
de l'existence humaine. Cependant, l'episode, comme 
quelque chose emanant de la vie, etait aussi bien vivant dans 
ma memoire. En face de moi se tenait Elisa, a present vain- 
cue et humiliee ! Par quelles miseres etait passee cette crea- 
ture attiree si tot par le chapitre des souffrances ? D'ou 
venait-elle ? Ah !... dans le cas present, je ne me trouvais pas 
en face de Silveira aupres de qui je pouvais partager le debit 
avec mon pere. Maintenant, la dette etait entierement 
mienne. Je me mis a trembler, pris de honte a cause de l'ex- 
humation de ces souvenirs. Mais, tel un enfant presse de 
recevoir le pardon pour les fautes commises, je m'adressai a 
Narcisa, lui demandant une orientation. Je m'etonnais moi- 
meme de la confiance que m'inspiraient ces saintes femmes. 
Je n'aurais peut-etre jamais eu le courage de demander au 
Ministre Clarencio les explications que j'avais demande a la 
mere de Lisias et ma conduite aurait certainement ete autre, 
a cet instant, si j'avais eu Tobias a mes cotes. Considerant 
que la femme chretienne et genereuse est toujours une mere, 
je me tournai vers l'infirmiere plus confiant que jamais. Par 
le regard qu'elle m'adressa, Narcisa paraissait tout com- 
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prendre. Je commencai a parler, retenant mes larmes, mais 
a un certain moment de ma douloureuse confession, mon 
amie repondit humblement : 

— II n'est pas necessaire de continuer. Je devine l'epi- 
logue de l'histoire. Ne vous livrez pas a des pensees destruc- 
trices. Je connais votre martyre moral par ma propre expe- 
rience. Cependant, si le Seigneur a permis que vous puissiez 
rencontrer a nouveau cette sceur, c'est qu'Il vous considere 
deja en mesure de racheter la dette. 

Voyant mon indecision, elle poursuivit : 

— N'ayez pas peur. Approchez-vous d'elle et reconfor- 
tez-la. Mon frere, nous trouvons tous sur nos chemins les 
fruits du bien ou du mal que nous semons. Cette affirmation 
n'est pas une phrase doctrinaire, c'est la realite universelle. 
J'ai cueilli de grands bienfaits dans des situations egales a 
celle-ci. Bienheureuses les personnes redevables se trouvant 
en condition de payer. 

Et percevant ma ferme resolution de m' employer au 
reglement de mes dettes, elle ajouta : 

— Allons-y, mais ne vous faites cependant pas recon- 
naitre. Faites-le apres lui avoir ete utile avec succes. Cela ne 
sera pas difficile car elle demeure, temporairement, dans 
une cecite presque complete. Par les forces qui l'entourent, 
je note chez-elle les tristes caracteristiques des meres ayant 
failli et des femmes de personne. 

Nous nous approchames. Je pris l'initiative de la 
parole reconfortante. Elisa s'identifia, donnant son nom, et 
elle nous fit part, de bonne grace, d'autres informations. II y 
avait trois mois qu'elle avait ete recueillie dans les Chambres 
de Rectification. Voulant me punir moi-meme devant 
Narcisa, afin que la legon penetrat en mon ame de maniere 
indelebile, je demandai : 
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— Et votre histoire, Elisa ? Vous devez avoir beau- 
coup souffert... 

Sentant 1'inflexion affectueuse de la question, elle 
sourit, tres resignee, et se confia : 

— Pourquoi rappeler de tristes choses ? 

— Les experiences douloureuses enseignent tou- 
jours, objectai-je. 

La malheureuse, qui presentait une profonde modifi- 
cation morale, medita pendant quelques instants, a la 
maniere d'une personne rassemblant ses idees, et dit : 

— Mon experience a ete celle de toutes les femmes 
folles qui echangent le pain benit du travail par le fiel vene- 
neux de l'illusion. Au temps de ma jeunesse lointaine, 
comme fille d'un foyer tres pauvres, je pus profiter d'un 
emploi dans la maison d'un riche commercant ou la vie 
m'imposa une immense transformation. Ce negociant avait 
un fils aussi jeune que moi et, apres l'intimite qui s'etait eta- 
blie entre-nous, quand toute reaction de ma part aurait ete 
inutile, j'oubliai criminellement que Dieu reserve le travail a 
tous ceux qui aiment la vie saine, pour plus fautifs qu'ils 
avaient pu etre, et je m'abandonnai a de douloureuses expe- 
riences qu'il n'est pas necessaire de commenter. Je connus 
de pres le plaisir, le luxe, le confort materiel, et ensuite, l'hor- 
reur de moi-meme, la syphilis, l'hopital, l'abandon de tous, 
les terribles disillusions qui culminerent dans l'aveuglement 
et dans la mort du corps. J'ai erre tres longtemps, en proie a 
un profond desespoir. Mais un jour, j'avais tellement 
demande la protection de la Vierge de Nazareth, que les mes- 
sagers du bien me recueillirent par amour de son nom, 
m'amenant dans cette maison de consolation benite. 

Emu jusqu'aux larmes, je demandai : 
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— Et lui ? Comment se nomme l'homme qui vous a 
rendu si malheureuse ? 

Je l'entendis alors prononcer mon nom et celui de 
mes parents. 

— Et vous les haissez ? demandai-je accable. 
Elle sourit tristement et repondit : 

— Dans la periode anterieure de ma souffrance, je 
maudissais son souvenir, nourrissant une haine mortelle a 
son egard ; mais la soeur Nemesia me fit changer. Pour le 
hair, je dois me hair moi-meme. Dans mon cas, la faute doit 
etre repartie. Je ne dois done recriminer personne. 

Cette humilite me toucha. Je pris sa main sur 
laquelle, sans que je ne puisse l'eviter, roula une larme de 
repentir et de remords. 

— Ecoutez, mon amie, dis-je avec une forte emotion, 
je m'appelle aussi Andre et j'ai besoin de vous aider. Comptez 
sur moi dorenavant. 

— Et votre voix ressemble a la sienne, dit Elisa inge- 
nument. 

— Eh bien, poursuivis-je, emu, je n'ai pas encore a 
proprement parler de famille a « Nosso Lar ». Mais vous serez 
ici ma soeur de cceur. Comptez sur mon devouement d'ami. 

Un grand sourire ressemblant a une grande lumiere 
apparut sur le visage de la souffrante. 

— Comme je vous suis reconnaissante ! dit-elle 
essuyant ses larmes. II y a tant d'annees que personne ne 
m'avait parle ainsi, sur ce ton familier, me donnant la conso- 
lation de l'amitie sincere !... Que Jesus vous benisse. 

A cet instant, quand mes larmes se firent plus abon- 
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dantes, Narcisa me prit les mains maternellement, et 
repeta : 

— Que Jesus vous benisse. 



41 

CONVOQUES A LA LUTTE 



Durant les premiers jours de septembre 1939, 
« Nosso Lar » souffrit egalement du choc que ressentirent 
plusieurs colonies spirituelles, liees a la civilisation ameri- 
caine. II s'agissait de la guerre europeenne, aussi destruc- 
trice dans les cercles de la chair que perturbatrice sur le 
plan de l'esprit. De nombreuses entites commentaient les 
perspectives d'engagements belliqueux, sans dissimuler l'im- 
mense terreur qui les envahissaient. 

On savait, depuis longtemps, que les Grandes 
Fraternites de l'Orient supportaient les vibrations antago- 
nistes de la nation japonaise, traversant d'importantes diffi- 
cultes. Mais on pouvait maintenant noter des faits curieux 
de haute portee educative. Ainsi, comme les nobles cercles 
spirituels de la vieille Asie luttaient en silence, « Nosso Lar » 
se preparait pour le meme genre de travail. Au-dela des pre- 
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cieuses recommandations, dans le domaine de la fraternite 
et de la sympathie, le Gouverneur decida que nous devions 
faire attention a la sphere de la pensee, nous preservant de 
toute inclination indigne d'ordre sentimental. 

Je pus me rendre compte que dans ces circonstances, 
les Esprits superieurs ne considerent pas les nations agres- 
seurs comme des ennemis, mais comme des perturbateurs 
dont il est indispensable de reprimer 1'actMte criminelle. 

— Malheur aux peuples qui se saoulent avec le vin du 
mal, dit Salustio. Meme s'ils obtiennent des victoires tempo- 
raires, elles serviront seulement a aggraver leur mine, 
accentuant leurs deroutes fatales. Quand un pays prend 
l'initiative de la guerre, il prend la tete du desordre dans la 
Maison du Pere et payera un prix terrible. 

Je pus alors me rendre compte que les zones supe- 
rieures de la vie se tournent vers la defense appropriee 
contre les entreprises de l'ignorance et de l'ombre, rassem- 
blees pour l'anarchie et, consequemment, pour la destruc- 
tion. Mes collegues de travail m'expliquerent que dans les 
evenements de cette nature, les pays agresseurs se transfor- 
ment naturellement en puissants groupes de centralisation 
des forces du mal. Sans se premunir des immenses dangers, 
ces peuples, a l'exception des esprits nobles et sages qui 
integrent leur cadre de service, s'enivrent au contact des ele- 
ments de perversion qu'ils invoquent depuis les sombres 
niveaux. Des collectivites de travailleurs se transforment en 
automates du crime. Des legions infernales se precipitent 
sur les grands ateliers du progres commun, les transformant 
en champs de perversite et d'horreur. Mais, pendant que les 
groupes obscurs prennent possession de la pensee des 
agresseurs, les groupements spirituels de la vie noble s'em- 
ploient a venir en aide aux agresses. 
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Si nous devons plaindre l'etre en opposition a la loi du 
bien, nous devons, a plus forte raison, plaindre le peuple qui 
oublia la justice. 

Peu apres les premiers jours qui furent marques par 
les premieres bombes larguees en terre polonaise, je me trou- 
vais, en fin d'apres-midi, dans les Chambres de Rectification 
en compagnie de Tobias et de Narcisa, quand un inoubliable 
clairtn se fit entendre pendant plus d'un quart dheure. Nous 
fumes tous envahis par une profonde emotion. 

— C'est la convocation aux services de secours pour 
la Terre, m'expliqua Narcisa avec bonte. 

— Nous avons le signal que la guerre continuera, avec 
de terribles tourments pour l'esprit humain, s'exclama 
Tobias, inquiet. Malgre la distance, toute la vie psychique 
americaine a eu son origine en Europe. Nous aurons un 
grand travail pour proteger le Nouveau Monde. 

Le clairon se faisait entendre avec d'etranges et impo- 
santes modulations. Je notai qu'un profond silence etait 
tombe sur tout le Ministere de la Regeneration. 

Attentif a mon attitude d'attente angoissee, Tobias 
me dit : 

— Quand sonne le clairon d'alerte, au nom du 
Seigneur, nous devons faire cesser les bruits afin que l'appel 
se grave dans nos cceurs. 

Quand le mysterieux instrument eut lance sa der- 
niere note, nous nous rendimes au grand pare afin d' obser- 
ver le ciel. Profondement emu, je vis d'innombrables points 
lumineux ressemblant a de petits foyers resplendissants et 
lointains, suspendus dans le firmament. 

— Ce clairon, dit Tobias egalement emu, est utilise 
par des esprits surveillants de haute position hierarchique. 
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Revenant a l'interieur des Chambres, mon attention 
fut attiree par une enorme rumeur provenant des zones les 
plus elevees de la colonie ou se trouvaient les voies 
publiques. 

Tobias confia certaines activites d'importance a 
Narcisa aupres des infirmes et m'invita a sortir afin d'obser- 
ver le mouvement populaire. 

Arrives a l'etage superieur, d'ou nous pourrions 
prendre le chemin de la Place du Gouvernement, 
nous notames un intense mouvement dans tous les sec- 
teurs. Voyant mon etonnement naturel, mon compagnon 
m'expliqua : 

— Ces groupes enormes se diligent vers le Ministere 
de la Communication, a la recherche de nouvelles. Le clairon 
qui vient de finir de sonner ne se fait entendre qu'en des cir- 
constances tres graves. Nous savons tous qu'il est question 
de guerre, mais il est possible que la Communication nous 
offre un quelconque detail essentiel. Observez les passants. 

Venaient a cote de nous deux messieurs et quatre 
dames engages dans une conversation animee. 

— Imaginez ce qu'il adviendra de nous, a l'Aide, disait 
l'une d'entre-elles. Depuis de nombreux mois, le mouvement 
des demandes est extraordinaire. Nous eprouvons une juste 
difficulty pour repondre a tous les devoirs. 

— Et nous, a la Regeneration ? objecta l'homme le 
plus age. Les travaux continuent en etant considerablement 
augmentes. Dans mon secteur, la vigilance contre les vibra- 
tions du Seuil reclame des efforts incessants. Je me 
demande ce qui va nous tomber dessus... 

Tobias retint legerement mon bras et s'exclama : 

— Avancons un peu. Ecoutons ce que disent d'autres 
groupes. 
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Nous approchant de deux hommes, j'entendis l'un 
d'entre eux demander : 

— Serait-il possible que la calamite nous atteigne 

tous ? 

Linterpelle, qui semblait etre en possession d'un 
grand equilibre spirituel, repliqua avec serenite : 

— De toute maniere, je ne vois pas de raison pour les 
precipitations. L'unique nouveaute est le surplus de travail 
qui, au fond, constituera une benediction. Quant au reste, 
tout est a mon avis naturel. La maladie est maitresse de la 
sante, le desastre est le maitre de la ponderation. La Chine 
est sous le feu depuis longtemps, et vous n'avez pas encore 
manifeste une quelconque demonstration d'etonnement. 

— Mais a present, objecta le compagnon, desap- 
pointe, il semble que je serai oblige de modifier mon pro- 
gramme de travail. 

Lautre sourit et repondit : 

— Helvecio, Helvecio, oublions le « mon programme » 
pour penser a « nos programmes ». 

Repondant a un nouveau geste de Tobias qui deman- 
dait mon attention, j'observai trois femmes qui allaient dans 
la meme direction que nous, sur notre gauche, remarquant 
que le pittoresque ne manquait pas non plus ici, dans ce cre- 
puscule d'inquietude. 

— La question m'impressionne excessivement, disait 
la plus jeune, car Everardo ne doit pas revenir du monde 
maintenant. 

— Mais la guerre, dit une de ses compagnes, a ce qu'il 
semble, n'atteindra pas la peninsule. Le Portugal est tres loin 
du theatre des evenements. 
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— Cependant, demanda la troisieme personne, pour- 
quoi pareille preoccupation ? Si Everardo venait, que se pas- 
serait-il ? 

— Je crains qu'il ne me recherche comme son epouse, 
expliqua la plus jeune. Je ne pourrai pas le supporter. II est 
tres ignorant et je ne me soumettrai en aucune maniere a de 
nouvelles cruautes. 

— Quelle idiote tu es ! commenta son amie. Tu 
oublies qu'Everardo sera bloque dans le Seuil ou dans un 
endroit pire ? 

Souriant, Tobias m' expliqua : 

— Elle redoute la liberation d'un mari imprudent et 
pervers. 

De longues minutes s'etant ecoulees, pendant les- 
quelles nous avions observe la multitude spirituelle, nous 
atteignimes le Ministere de la Communication, nous tenant 
devant les enormes edifices destines au travail informatif. 

Des milliers d'entites se bousculaient, affligees. 
Toutes voulaient des informations et des explications mais il 
etait pourtant impossible de trouver un accord general. 
Extremement surpris par le brouhaha enorme, je vis quel- 
qu'un monter jusqu'a un balcon situe a grande hauteur, 
reclamant le silence et l'attention des personnes presentes. II 
s'agissait d'un vieillard a l'apparence imposante qui annonca 
que d'ici dix minutes, l'appel du Gouverneur se ferait 
entendre. 

— C'est le Ministre Espiridion, m'apprit Tobias, atten- 
tif a ma curiosite. 

Le bruit ayant diminue, la voix du Gouverneur lui- 
meme se fit entendre apres quelques instants, a travers les 
nombreux haut-parleurs. 
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— Freres de « Nosso Lar », ne vous livrez pas a la per- 
turbation de la pensee et de la parole. Laffliction ne 
construit pas, l'anxiete n'edifie pas. Sachons etre dignes du 
clairon du Seigneur, repondant a Sa Volonte Divine dans le 
travail silencieux, a nos postes respectifs. 

Cette voix claire et energique de qui parle avec auto- 
rite et amour, produisit un singulier effet sur la multitude. 
Dans le court espace d'une heure, toute la colonie retrouvait 
sa serenite habituelle. 



42 

L'lNTERVENTION DU 
GOUVERNEUR 

Le dimanche qui suivit l'appel du clairon, le 
Gouverneur promit que serait realise un culte evangelique 
dans le Ministere de la Regeneration. Le principal objectif de 
la mesure, expliqua Narcisa, serait de preparer de nouvelles 
ecoles d'assistance a l'Aide et des groupes d'education a la 
Regeneration. 

— Nous avons besoin d'organiser, disait-elle, des ele- 
ments particuliers pour le service hospitalier urgent et ega- 
lement des exercices adequats contre la peur, bien que le 
conflit se soit manifeste si loin. 

— Contre la peur ? ajoutai-je, etonne. 

— Pourquoi pas ? repondit aimablement l'infirmiere. 
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Peut-etre trouverez-vous etrange, comme beaucoup de per- 
sonnes, le grand pourcentage d'existences etranglees sim- 
plement par les vibrations destructrices de la terreur qui est 
aussi contagieuse que n'importe quelle maladie a la propa- 
gation dangereuse. Nous classons la peur parmi les pires 
ennemis de l'individu pour se loger dans la citadelle de Fame, 
attaquant les forces les plus profondes. 

Observant mon air surpris, elle continua : 

— N'ayez aucun doute. Le Gouvernement, dans les 
urgences actuelles, place rentrainement contre la peur bien 
au-dessus des lecons de soins infirmiers. Le calme est une 
garantie de succes. Plus tard, vous comprendrez de tels 
imperatifs de travail. 

Je ne trouvai pas d'argument de contestation a lui 
repondre. 

La veille du grand evenement, j'eus l'honneur d'inte- 
grer l'equipe des nombreux cooperateurs dans le travail de 
nettoyage et d'ornementation naturelle du grand salon 
consacre au plus grand chef de la colonic Je ressentis alors 
une anxiete juste. J'allais voir, pour la premiere fois, a cote 
de moi, le venerable dirigeant qui meritait la veneration 
generale. Je ne me sentais pas seul dans une telle attente 
car il y avait d'innombrables compagnons dans les memes 
conditions que moi. 

J'avais l'impression que toute la vie sociale de notre 
Ministere avait converge vers le grand salon naturel, des les 
premieres lumieres du jour de dimanche, quand de veri- 
tables caravanes de tous les departements regenerateurs 
arrivaient sur les lieux. Le Grand Coeur du Temple du 
Gouvernement, s'alliant aux petits chanteurs des ecoles de 
l'Eclaircissement, commenca les festivites par le merveilleux 
hymne intitule « Toujours avec toi, Seigneur Jesus », chante 
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par deux mille voix en meme temps. D'autres melodies a la 
beaute singuliere emplirent le salon. Le doux murmure du 
vent, canalise en ondes de parfum, semblait repondre aux 
harmonies suaves. 

II y avait eu une permission generale pour tous les 
serviteurs de la Regeneration afin qu'ils puissent entrer dans 
l'enorme enceinte verte car, conformement au programme 
etablit, le culte evangelique leur etait specialement dedie, les 
autres Ministeres ayant de nombreuses delegations pre- 
sentes. 

Pour la premiere fois, j'avais devant les yeux 
quelques-uns des cooperateurs des Ministeres de l'Elevation 
et de l'Union Divine qui me semblaient vetus de brillantes 
clartes. 

La fete depassait tout ce que je pouvais rever en 
beaute et en eblouissement. Des instruments musicaux au 
sublime pouvoir vibratoire bergaient le paysage odorant de 
melodies. 

A dix heures, Le Gouverneur arriva, accompagne par 
les douze Ministres de la Regeneration. Je n'oublierai jamais 
le visage noble et imposant de ce vieillard aux cheveux de 
neige qui donnait l'impression d'avoir la sagesse de l'ancien 
et l'energie du jeune homme, comme la douceur du saint et 
la serenite de l'administrateur consciencieux et juste, impri- 
mees ensemble dans sa physionomie. Grand, maigre, vetu 
d'une tunique tres blanche, les yeux penetrants et mer- 
veilleusement lucides, il prenait appui sur un baton bien 
qu'il marchat dans la position droite de la jeunesse. 

Satisfaisant ma curiosite, Salustio m'informa : 

— Le Gouverneur a toujours apprecie les attitudes 
patriarcales, considerant que Ton doit administrer avec un 
amour paternel. 
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S'asseyant dans la plus haute tribune, les voix enfan- 
tines s'eleverent suivies de harpes legeres, entonnant 
1'hymne « A toi, Seigneur, Nos Vies ». 

Le vieillard energiques et affectueux promena son 
regard sur l'assemblee compacte constitute de milliers d'as- 
sistants. Ensuite, il ouvrit un livre lumineux que mon com- 
pagnon m'expliqua etre l'Evangile de Notre Seigneur Jesus 
Christ. II le feuilleta attentivement puis lut d'une voix posee : 

— « Vous aurez aussi a entendre parler de guerres et 
de rumeurs de guerres ; voyez, ne vous alarmez pas : car il 
faut que cela arrive, mais ce n'est pas encore la fin. » Paroles 
du Maitre au chapitre 24, verset 6 de l'Evangile de Matthieu. 

Le volume de sa voix considerablement augmente par 
les vibrations electriques, le chef de la ville pria de maniere 
emouvante, invoquant les benedictions du Christ, saluant, 
ensuite, les representants de l'Union Divine, de l'Elevation et 
de l'Eclaircissement, de la Communication et de l'Aide, 
s'adressant avec une attention toute particuliere a tous les 
collaborateurs des travaux de notre Ministere. II est impos- 
sible de decrire l'intonation douce et energique, aimante et 
convaincante, de cette voix inoubliable, comme il est tout 
aussi difficile de traduire pour la comprehension humaine 
les considerations divines du commentaire evangelique ins- 
pire par le profond sentiment de veneration pour les choses 
sacrees. 

Au milieu d'un respectueux silence, alors qu'il termi- 
nait, le Gouverneur s'adressa de maniere particuliere aux 
serviteurs de la Regeneration, s'exclamant a peu pres en ces 
termes : 

— C'est a vous, mes freres, dont le labeur s'approche 
des activates terrestres, que j'adresse, avec raison, mon appel 
personnel, attendant beaucoup de votre devouement. Ele- 
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vons le plus haut possible notre niveau de courage et d'es- 
prit de service. Quand les forces de l'ombre aggravent les 
difficultes des spheres inferieures, il est indispensable d'al- 
lumer de nouvelles lumieres qui dissipent, sur Terre, les 
tenebres denses. J'ai consacre le culte d'aujourd'hui a tous 
les serviteurs de ce Ministere, leur vouant de maniere parti- 
culiere la confiance de mon cceur. Ainsi, je ne m'adresse pas, 
en ce moment, a nos freres dont la pensee fonctionne deja 
dans les zones les plus elevees de la vie, mais a vous autres, 
qui rapportez dans vos sandales du souvenir les signaux de 
la poussiere du monde pour realiser la tache gigantesque. 
« Nosso Lar » a besoin de trente mille serviteurs prepares au 
service defensif, trente mille travailleurs qui ne mesurent pas 
le besoin de repos, pas plus que les interets personnels tant 
que durera la bataille contre les forces dechainees du crime 
et de l'ignorance. II y aura du travail pour tous dans les 
regions de la limite vibratoire, entre nous et les plans infe- 
rieurs, car nous ne pouvons pas attendre l'adversaire dans 
notre lieu de vie spirituelle. Dans les organisations collec- 
tives, il faut la medecine preventive comme mesure primor- 
diale dans la preservation de la paix interieure. A « Nosso 
Lar », nous sommes plus d'un million d'individus devoues 
aux desseins superieurs et a notre amelioration morale. 
Permettre l'invasion de plusieurs milliers d'esprits perturba- 
teurs serait-il charitable ? Par consequent, nous ne pouvons 
pas hesiter en ce qui concerne la defense du bien. Je sais 
que bon nombre d'entre-vous se souviennent, en cet instant, 
du Grand Crucifie. Oui, Jesus se livra a la foule des emeu- 
tiers et des criminels par amour de notre redemption, mais 
il n'a pas livre le monde au desordre et a l'aneantissement. 
Nous devons tous etre prepares au sacrifice individuel, mais 
nous ne pouvons livrer notre lieu de residence aux malfai- 
teurs. II est normal que notre tache essentielle soit la frater- 
nisation et la paix, 1' amour et le soulagement de ceux qui 
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souffrent. II est evident que nous interpretons le mal comme 
une perte d'energie, et tout crime comme une infirmite de 
Fame. Cependant, « Nosso Lar » est un patrimoine divin qu'il 
nous faut defendre avec toute l'energie de nos cceurs. Qui ne 
sait pas preserver n'est pas digne de profiter. Nous avons 
done prepare des legions de travailleurs qui sont a l'ceuvre, 
eclairant et consolant, sur la Terre, dans le Seuil et dans les 
Tenebres, en mission d'amour fraternel. Mais nous avons, 
avant tout, besoin d'organiser dans ce Ministere une legion 
speciale de defense qui nous garantira les realisations spiri- 
tuelles a l'interieur de nos frontieres vibratoires. 

II continua a discourir ainsi durant un long moment, 
pronant des mesures a caractere fondamental, enoncant des 
considerations que je ne parviendrai jamais a decrire ici. 
Terminant ses commentaires, il refit la lecture du verset de 
Mathieu, invoquant, de nouveau, les benedictions de Jesus 
et les energies des auditeurs, afin qu'aucun d'entre-nous ne 
recoive de present en vain. 

Emu et emerveille, j'ecoutai les enfants entonner 
l'hymne que le Ministre Veneranda avait intitule « La Grande 
Jerusalem ». Le Gouverneur descendit de la tribune sous des 
vibrations d'une immense esperance, et e'est alors qu'une 
brise caressante se mit a souffler sur les arbres, apportant, 
peut-etre de tres loin, des petales de roses differents, d'un 
bleu merveilleux, qui se defaisaient delicatement au moment 
ou ils touchaient nos fronts, remplissant nos cceurs d'une 
intense jubilation. 
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En conversation 

Bien que le Gouverneur se soit retire dans son cercle 
prive, le Ministere de la Regeneration demeura empli 
de manifestations festives. On commentait les evenements. 
Des centaines de compagnons se proposaient pour les diffi- 
ciles travaux defensifs, repondant a l'appel du grand chef 
spirituel. 

Je recherchai Tobias afin de l'entretenir quant a la 
possibility de profiter de cette opportunity, mais le frere 
genereux sourit de mon ingenuite et dit : 

— Andre, vous etes en train de commencer une nou- 
velle tache. Ne vous precipitez pas, demandant un accrois- 
sement de responsabilite. II y aura du travail pour tous, 
nous disait il y a encore peu le Gouverneur. N'oubliez pas 
que nos Chambres de Rectification constituent des centres 
d'effort actif, jour et nuit. Ne vous affligez pas. Rappelez-vous 



286 



Andre Luiz 



que trente mille serviteurs vont etre convoques pour la sur- 
veillance permanente. De cette maniere, il y aura de nom- 
breux trous a boucher. 

Percevant mon desappointement, mon bienveillant 
compagnon, de bonne humeur, fit ressortir apres une legere 
pause : 

— Contentez-vous de l'inscription aux cours contre la 
peur. Je crois que cela vous fera enormement de bien. 

Durant cet intervalle, je recus une grande embras- 
sade de Lisias qui avait integre, durant la fete, la delegation 
du Ministere de l'Aide. M'etant excuse aupres de Tobias, je 
me retirai en compagnie de Lisias afin de pouvoir converser 
de maniere plus personnelle. 

— Connais-tu le Ministre Benevenuto, ici, de la 
Regeneration, le meme qui est arrive avant-hier de la 
Pologne ? me demanda-t-il. 

— Je n'ai pas ce plaisir. 

— Allons a sa rencontre, repliqua Lisias, enveloppant 
dans les vibrations de son immense tendresse fraternelle. 
Cela fait longtemps que j'ai l'honneur de le compter parmi 
mes relations. 

Quelques instants plus tard, nous etions dans la 
grande enceinte verte, que je connaissais seulement de vue, 
consacree aux travaux de ce Ministre de la Regeneration. De 
nombreux groupes de visiteurs echangeaient des idees a pro- 
pos de la cime des grands arbres. Lisias me conduisit jus- 
qu'au plus grand regroupement ou Benevenuto echangeait 
des propos avec plusieurs amis, me presentant avec des 
paroles genereuses. Le Ministre m'accueillit, courtois, me 
faisant entrer dans son cercle avec une extreme bonte. 

La conversation se poursuivit de maniere naturelle et 
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je remarquai que Ton discutait de la situation dans la sphere 
terrestre. 

— La situation que nous avons vue est tres doulou- 
reuse, commenta Benevenuto d'un ton grave. Habitues a des 
travaux de paix en Amerique, aucun d'entre-nous n'imagi- 
nait ce qu'etait le travail de secours spirituel dans les 
champs de la Pologne. Tout est obscur, tout est difficile. La- 
bas, on ne peut s'attendre a trouver les lumieres de la foi 
chez les agresseurs, pas plus que chez la plus part des vic- 
times qui se livrent totalement a d'effrayants sentiments. Les 
desincarnes ne nous aident pas, se limitant a absorber nos 
forces. Je n'avais jamais vu pareilles souffrances collectives 
depuis le debut de mon Ministere. 

— Et la commission y est-elle restee longtemps ? 
demanda un des compagnons avec interet. 

— Tout le temps disponible, ajouta le Ministre. Le 
chef de 1' expedition, notre collegue de l'Aide, jugea necessaire 
que nous restions attaches a la tache afin d'enrichir nos 
observations et de profiter au mieux de l'experience. Les 
conditions ne pouvaient, en effet, etre meilleures. Je crois 
que notre position est tres eloignee de l'extraordinaire capa- 
city de resistance des serviteurs devoues qui se trouvent en 
service sur le terrain. Toutes les taches d'assistance imme- 
diate fonctionnent parfaitement, en depit de l'air asphyxiant, 
sature de vibrations destructrices. Le champ de bataille, 
invisible aux yeux de nos freres terrestres, est un veritable 
enfer aux proportions indescriptibles. En aucune occasion, 
comme pendant la guerre, l'esprit humain met en evidence 
la condition de Fame dechue, presentant des caracteris- 
tiques essentiellement diaboliques. J'ai vu des hommes 
intelligents et instruits chercher avec une attention minu- 
tieuse, des secteurs bien precis d'activite pacifique pour ce 
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qu'ils appelaient « impactes directes ». Des bombes au haut 
pouvoir explosif detruisaient des edifices patiemment 
construits. Aux fluides empoisonnes de la bataille se 
melaient les emanations pestilentes de la haine rendant la 
moindre aide pratiquement impossible. Ce qui nous a pour- 
tant le plus attriste, ce fut la douloureuse condition des mili- 
taires agresseurs quand quelques-uns parmi eux abandon- 
naient, obliges par les circonstances, leurs vetements ter- 
restres. Domines dans leur majorite par des forces tene- 
breuses, ils fuyaient les Esprits missionnaires, les appelant 
« fantomes de la croix ». 

— Et n'etaient-ils pas recueillis pour recevoir l'expli- 
cation due ? demanda quelqu'un, interrompant le narrateur. 

Benevenuto ebaucha un geste significatif et repondit : 

— II sera toujours possible de s'occuper des fous paci- 
fiques, dans leur foyer ; mais quel remede faut-il reserver 
aux fous furieux, si ce n'est l'hospice ? II n'y avait pas 
d'autres possibilites, pour de tels etres, que de les laisser 
dans les precipices des tenebres ou ils seront naturellement 
obliges de se reajuster, donnant une chance aux pensees 
dignes. Par ailleurs, il est normal que les missions d'aide ne 
recueillent que les personnes predisposees au secours eleve. 
Mais les scenes entrevues furent excessivement doulou- 
reuses pour de nombreuses raisons. 

Profitant d'un leger intervalle dans la conversation, 
un autre compagnon donna son avis : 

— II est presque incroyable que l'Europe, avec autant 
de patrimonies culturels, se soit lancee dans pareille calamite. 

— Manque de preparation religieuse, mes amis, expli- 
qua le Ministre avec une inflexion expressive dans la voix. II 
ne suffit pas que l'homme ait son intelligence epuree ; il lui 
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est necessaire d'illuminer ses reflexions pour la vie eternelle. 
Les eglises sont toujours saintes dans leurs fondements et le 
sacerdoce sera toujours divin, quand il s'occupe essentielle- 
ment de la Verite de Dieu ; mais le sacerdoce politique ne 
s'occupera jamais de la soif spirituelle de la civilisation. Sans 
le souffle divin, les personnalites religieuses pourront inspi- 
rer respect et admiration, pas la foi ni la confiance. 

— Mais, le Spiritisme ? demanda abruptement l'une 
des personnes presentes. Les premiers bourgeonnements de 
la doctrine n'ont-ils pas surgi en Amerique et en Europe il y 
a plus de cinquante ans ? Ce nouveau mouvement au service 
des verites eternelles ne se poursuit-il pas ? 

Benevenuto sourit, ebaucha un geste extremement 
significatif, et ajouta : 

— Le Spiritisme est notre grande esperance et parmi 
tous les titres qu'il pourrait recevoir, il est le Consolateur de 
l'humanite incarnee ; mais notre marche est encore tres 
lente. II s'agit d'un don sublime pour lequel la majorite des 
hommes n'a pas encore « d'yeux pour voir ». Un ecrasant 
pourcentage parmi les nouveaux apprentis s'approche de 
cette source divine, reproduisant les anciens vices religieux. 
Ils veulent recevoir les bienfaits mais ne se disposent pas a 
donner quoi que ce soit d'eux-memes. Ils invoquent la verite, 
mais ne marche pas a sa rencontre. Pendant que de nom- 
breux chercheurs reduisent les mediums a des cobayes 
humains, de nombreux croyants precedent a la maniere de 
certains malades qui, bien que gueris, croient plus en la 
maladie qu'en la sante, et ne se servent jamais de leurs 
pieds. Enfin, ils cherchent, sur Terre, les Esprits materiali- 
ses pour le phenomenisme passager, pendant que dans le 
meme temps, nous, nous vivons a la recherche des hommes 
spiritualises pour le travail serieux. 
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Le jeu de mot fit naitre des expressions de bonne 
humeur generate, et le Ministre ajouta gravement : 

— Nos services sont astronomiques. Mais n'oublions 
pas que tout homme est une semence de la divinite. 
Attaquons l'execution de nos devoirs avec esperance et opti- 
misme, et soyons toujours convaincus que si nous faisons 
bien notre part, nous pourrons rester en paix, car le 
Seigneur fera le reste. 



44 



Les tenebres 

Pour apporter un peu plus de joie a la reunion, 
Lisias me fit connaitre de nouveaux aspects de sa culture et 
de sa sensibilite. Pincant avec maestria les cordes de la 
cithare, il nous fit nous souvenir de vieilles chansons et de 
vieilles melodies de la Terre. 

Journee vraiment merveilleuse ! Les enchantements 
spirituels se succedaient, comme si nous nous trouvions en 
plein paradis. 

Quand je me retrouvai seul avec le bienveillant infir- 
mier de l'Aide, je cherchai a lui transmettre mes sublimes 
impressions. 

— Sans aucun doute, dit-il en souriant, quand nous 
reunissons ceux que nous aimons, il se produit quelque 
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chose de reconfortant et de constructif au plus profond de 
nous-meme. C'est l'aliment de l'amour, Andre. Quand de 
nombreuses ames se rassemblent dans le cercle de telle ou 
telle activate, leurs pensees s'entrelacent, formant des 
centres de force vive au moyen desquels chacun recoit sa 
part d'allegresse ou de souffrance, de la vibration generate. 
C'est pour cette raison que, sur la planete, le probleme de 
l'ambiance est toujours un facteur a prendre en compte sur 
le chemin de chaque homme. Chaque etre vivra de ce qu'il 
cultive. Qui s'adonne journellement a la tristesse en elle 
vivra ; qui glorifie la maladie en souffrira les dommages. 

Observant ma surprise, il conclut : 

— II n'y a dans tout cela aucun mystere. C'est la loi 
de la vie, aussi bien dans nos efforts pour le bien que dans 
nos mouvements vers le mal. Des reunions fraternelles, d'es- 
perance, d'amour et de joie, nous sortirons avec la fraternite, 
l'esperance, l'amour et la joie de tous ; mais de toute assem- 
blee aux tendances inferieures, ou predominent l'egoisme, la 
vanite ou le crime, nous sortirons empoisonnes par les vibra- 
tions destructrices de ces sentiments. 

— Tu as raison, m'exclamai-je, emu. Je vois ici egale- 
ment les principes qui regissent la vie dans les foyers 
humains. Quand il y a la comprehension reciproque, nous 
vivons dans l'antichambre du bonheur celeste, et si nous 
demeurons dans la mesentente et la mechancete, nous 
avons l'enfer vivant. 

Lisias eut une expression de bonne humeur, confir- 
mant mes paroles par un sourire. C'est alors que je me sou- 
vins de l'interroger sur une chose qui, depuis quelques 
heures, me torturait l'esprit. Cela concernait le Gouverneur, 
quand il nous parlait a propos de la Terre, du Seuil et des 
Tenebres, car je n'avais, jusqu'alors, jamais eu la moindre 



Nosso Lar 



293 



information sur ce dernier plan. Ne serait-ce pas une region 
tenebreuse du Seuil lui-meme ou j'avais vecu en des ombres 
epaisses pendant plusieurs annees consecutives ? N'avais-je 
pas vu, dans les Chambres, de nombreux desequilibres et 
des malades de toutes sortes, arrivant des zones du Seuil ? 
Me souvenant des si precieuses explications que Lisias 
m'avait donne au sujet de ma propre situation, au debut de 
mon experience a « Nosso Lar », je lui confiai mes doutes 
interieurs, lui exposant la perplexite dans laquelle je me 
trouvais. 

Affichant une physionomie bien significative, il dit : 

— Nous appelons « Tenebres » les regions les plus 
inferieures que nous connaissons. II faut considerer les etres 
comme des voyageurs de la vie. Quelques-uns, peu nom- 
breux, avancent, resolus, visant l'objectif essentiel du 
voyage. Ce sont des esprits extremement nobles qui decou- 
vrirent l'essence divine en eux-memes, marchant vers le but 
sublime, sans hesitation. Cependant, la majorite stagne. 
Nous avons alors la multitude des ames qui, pendant des 
siecles et des siecles, repetent les experiences. Les premiers 
suivent une ligne droite ; les secondes marchent en decri- 
vant de grandes courbes. Dans ce mouvement, repetant des 
cheminements et refaisant d'anciens efforts, elles restent a 
la merci d'innombrables vicissitudes. C'est ainsi qu'un grand 
nombre a l'habitude de se perdre en pleine foret de la vie, 
perturbe dans le labyrinthe qu'ils ont trace pour leurs 
propres pieds. Ce sont les millions d'etres qui deambulent 
dans le Seuil. Preferant se deplacer dans l'obscurite a cause 
de la preoccupation ego'iste qui les absorbe, d'autres ont 
l'habitude de chuter dans des precipices, restant au fond de 
l'abime pour un temps indetermine. Tu comprends ? 

Les explications ne pouvaient pas etre plus claires. 
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Mais, sensibilise par l'ampleur et la complexity du 
sujet, je dis : 

— Et que peux-tu me dire a propos de ces chutes ? 
Ont-elles seulement lieu sur la Terre ? Seuls les incarnes 
sont susceptibles de se precipiter dans le gouffre ? 

Lisias reflechit une minute et repondit : 

— Ton observation est opportune. L'esprit peut, en 
n'importe quel endroit, se precipiter dans les cavernes du 
mal, en notant cependant que dans les spheres superieures, 
les defenses sont plus fortes, la culpabilite de la faute com- 
mise s'imprimant, par consequent, avec plus d'intensite. 

— Cela dit, objectai-je, la chute m'est toujours appa- 
rue comme impossible dans les regions etrangeres au corps 
terrestre. L'ambiance divine, la connaissance de la verite, 
l'aide superieure, tout cela me semblait etre des antidotes 
infaillibles contre le venin de la vanite et de la tentation. 

Mon compagnon sourit et expliqua : 

— Le probleme de la tentation est plus complexe. Les 
paysages de la planete terrestre sont emplis de l'ambiance 
divine, de la connaissance de la verite et de l'aide superieure. 
Nombreux sont ceux qui, la-bas, participent a des batailles 
destructrices parmi les arbres accueillants et les champs 
printaniers ; nombreux sont ceux qui commettent des homi- 
cides au clair de lune, insensibles a la profonde suggestion 
des etoiles ; d'autres exploitent les plus faibles en ecoutant 
les revelations elevees de la verite superieure. Sur Terre, les 
paysages et les expressions essentiellement divines ne man- 
quent pas. 

Les paroles de l'infirmier firent garder a mon esprit 
un silence profond. Effectivement, en general, les guerriers 
preferent la destruction durant le printemps et l'ete, quand 
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la Nature repand sur le sol et dans le ciel des merveilles de 
couleur, de parfum et de lumiere ; les vols a main armee et 
les homicides sont de preference pratiques quand la Lune et 
les etoiles remplissent la planete de poesie divine. La majo- 
rite des bourreaux de l'Humanite se constitue d'hommes 
eminemment cultives qui meprisent l'inspiration divine. 
Renovant ma conception concernant la chute spirituelle, 
j'ajoutai : 

— Cela dit, Lisias, pourrais-tu me donner une idee de 
la localisation de cette zone de Tenebres ? Si le Seuil est lie 
a la pensee humaine, ou se trouvera un pareil endroit de 
souffrance et de terreur ? 

— II y a des spheres de vie en toute part, dit-il, ser- 
viable, le vide a toujours ete une simple image litteraire. II y 
a des energies vivantes en tout et chaque espece d'etres fonc- 
tionne dans une zone determinee de la vie. 

Apres une petite pause ou il me parut mediter pro- 
fondement, il poursuivit : 

— Naturellement, comme cela se produit avec nous, 
tu as seulement considere comme region d'existence, apres 
la mort du corps, les cercles qui commencent a la superficie 
du globe, oubliant les niveaux plus bas. Malgre tout, la vie 
palpite dans la profondeur des mers et a l'interieur de la 
terre. De plus, il y a des principes de gravitation pour l'es- 
prit, comme il en va avec les corps materiels. La Terre n'est 
pas seulement un champ que nous pouvons blesser ou 
mepriser selon notre bon vouloir. C'est une organisation 
vivante, possesseur de certaines lois qui nous maintiendront 
en esclavage ou nous libereront, selon nos oeuvres. II est evi- 
dent que Fame ecrasee de fautes ne pourra remonter a la 
surface du lac merveilleux de la vie. Pour resumer, nous 
devons nous souvenir que les oiseaux libres s'elevent vers les 
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hauteurs ; ceux qui s'empetrent dans des situations tres 
compliquees se sentent genes dans leur vol, et ceux qui s'at- 
tachent a un poids considerable ne sont que des esclaves de 
l'inconnu. Comprends-tu ? 

Lisias n'avait pas besoin de me poser cette question. 
D'emblee je percevais la situation immense de luttes purifi- 
catrices, se dessinant devant mes yeux spirituels, dans les 
zones les plus basses de l'existence. 

Comme quelqu'un qui a besoin de reflechir raisonna- 
blement pour pouvoir s'exprimer, mon compagnon pensa, 
pensa... et conclut : 

— Comme cela arrive avec nous, qui portons en notre 
for interieur le superieur et l'inferieur, la planete a egalement 
en elle des expressions hautes et basses, avec lesquelles elle 
corrige le coupable et ouvre le passage au triomphateur de la 
vie eternelle. En tant que medecin humain, tu sais qu'il y a 
des elements dans le cerveau de l'homme presidant au sens 
de ses actes. Mais aujourd'hui, rends-toi compte que ces ele- 
ments ne sont pas a proprement parler physiques mais spi- 
rituels, dans leur essence. Qui apprecie de vivre exclusive- 
ment dans les ombres, emoussera le sens divin de la direc- 
tion. II ne sera alors pas etonnant de voir la personne se pre- 
cipiter dans les Tenebres car l'abime attire l'abime et chacun 
de nous atteindra le lieu vers ou nos pas nous dirigent. 



45 

Dans le Domaine de la 
Musique 

En fin d'apres-midi, Lisias m'invita a l'accompagner 
au Domaine de la Musique. 

— II est necessaire de se distraire un peu, Andre ! dit- 
il aimablement. 

Me voyant resister, il insista : 

— Je parlerai avec Tobias. Meme Narcisa a consacre 
cette journee au repos. Allons-y ! 

Mais j'observai en moi un phenomene singulier. 
Malgre le peu de jours de service, je vouais deja un grand 
amour aux Chambres. Les visites journalieres du Ministre 
Genesio, la compagnie de Narcisa, l'inspiration de Tobias, la 
camaraderie des compagnons, tout cela touchait particulie- 
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rement mon esprit. Narcisa, Salustio et moi, profitions de 
tous les instants de relache pour ameliorer l'interieur, ici ou 
la, adoucissant la situation des infirmes que nous aimions 
de tout notre coeur, comme s'ils etaient nos enfants. 
Considerant la nouvelle position dans laquelle je me trou- 
vais, je m'approchai de Tobias a qui l'infirmier de l'Aide 
s'adressa avec une intimite respectueuse. Recevant la 
demande, mon initiateur dans le travail accepta, satisfait : 

— Excellent programme ! Andre a besoin de connaitre 
le Domaine de la Musique. 

Et me serrant dans ses bras, il ajouta : 

— N'hesitez pas. Profitez-en ! Revenez a la nuit, 
quand vous le voudrez. Tous nos services sont convenable- 
ment conduits. 

J'accompagnai Lisias, reconnaissant. Etant arrives a 
sa residence, au Ministere de l'Aide, j'eus la satisfaction de 
revoir Laura qui m'informa du prochain retour de la mere 
pleine d' abnegation d'Eloisa, retour de la planete prevu pour 
la semaine suivante. La maison etait emplie de joie. II y avait 
plus de beaute a l'interieur et de nouveaux arrangements 
dans le jardin. Nous separant, la proprietaire de la maison 
nous embrassa et dit avec bonne humeur : 

— Alors dorenavant, la ville aura un habitue du 
Domaine de la Musique de plus ! Prenez garde a votre 
coeur !... Quant a moi, je resterai aujourd'hui a la maison 
mais je me rattraperai bientot ! Le temps ne tardera pas ou 
j'irai chercher ma nourriture sur la Terre !... 

Au milieu de l'allegresse generate, nous gagnames la 
voie publique. Les jeunes etaient accompagnes de Polidoro et 
d'Estacio, avec qui ils discutaient de maniere animee. Des 
que nous quittames l'aerobus sur une des places du 
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Ministere de l'Elevation, Lisias qui se trouvait a mon cote, 
me dit affectueusement : 

— Finalement, tu vas faire la connaissance de ma 
fiancee a qui j'ai de nombreuses fois parle de toi. 

— C'est curieux de se trouver fiance egalement ici, 
observai-je, intrigue. 

— Pourquoi done ? L'amour sublime vit-il dans le 
corps mortel ou dans Fame eternelle ? La-bas, dans les 
cerdes de la Terre, mon cher, l'amour est une espece d'or 
p e rduau milieu des pierres brutes. Les hommes le melent tel- 
lement a leurs necessites, leurs desirs et aux etats inferieurs, 
que la gangue se differencie rarement du precieux metal. 

L'observation etait logique. Reconnaissant l'effet 
benefique de l'explication, il poursuivit : 

— Les fiancailles sont beaucoup plus belles dans la 
spiritualite. II n'existe pas de voile d'illusion pour nous obs- 
curcir le regard. Nous sommes ce que nous sommes. 
Lascinia et moi avons echoue de nombreuses fois dans les 
experiences materielles. Je dois reconnaitre que presque 
tous les desastres du passe eurent leur origine dans mon 
imprevoyance et mon manque absolu d'autocontrole. Nous 
n'avons pas encore compris les libertes que les lois sociales 
de la planete conferent au sexe masculin. II est rare que l'un 
d'entre-nous l'utilise dans le monde au service de la spiri- 
tualisation. Souvent, nous la convertissons en un terrain 
glissant vers l'animalite. Les femmes, au contraire, ont jus- 
qu'a present fait preuve, a son egard, de la discipline la plus 
rigoureuse. Dans l'existence passagere, elles souffrent la 
tyrannie et supportent le poids de ce que nous imposons ; 
mais ici, nous voyons le reajustement des valeurs. N'est vrai- 
ment libre que celui qui apprend a obeir. Cela parait para- 
doxal, et c'est pourtant 1' expression de la verite. 



300 



ANDRE L,VIZ 



— Cependant, demandai-je, as-tu de nouveaux plans 
pour les cercles de la chair ? 

— II ne pourrait en aller autrement, m'expliqua-t-il 
promptement. J'ai besoin d'enrichir mon patrimoine des 
experiences et, en plus de cela, mes dettes envers la planete 
sont encore enormes. Lascinia et moi fonderons ici, dans 
peu de temps, notre petite maison de la felicite, pensant 
revenir sur la Terre d'ici trente ans precisement. 

Nous avions atteint les environs du Domaine de la 
Musique. Des lumieres d'une indescriptible beaute bai- 
gnaient l'immense pare plein d'enchantements de veritable 
conte de fees. Des sources lumineuses tracaient de surpre- 
nantes manifestations : un spectacle absolument nouveau 
pour moi. 

Avant que je ne puisse manifester ma profonde admi- 
ration, Lisias me recommanda, de bonne humeur : 

— Lascinia se fait toujours accompagner par deux 
soeurs envers lesquelles, je l'espere, tu sauras faire preuve de 
la galanterie d'un gentilhomme. 

— Mais, Lisias, repondis-je avec reticence, conside- 
rant mon ancienne position conjugale, tu dois comprendre 
que je suis lie a Zelia. 

A cet instant, l'infirmier ami rit a gorge deployee, 
ajoutant : 

— II ne manquait plus que ca ! Personne ne veut bles- 
ser tes sentiments de fidelite. Je ne crois cependant pas que 
l'union maritale doive apporter l'oubli de la vie sociale. Ne 
sais-tu plus etre le frere de personne Andre ? 

Je souris, embarrasse, et je ne pus rien repliquer. 

Nous atteignimes alors le guichet d'entree ou Lisias 
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paya aimablement l'entree. Je remarquai, ici meme, un 
grand groupe de passants autour d'un joli Kiosque a 
musique ou un petit orchestre executait une musique legere. 
Des chemins bordes de fleurs se dessinaient en face de nous, 
donnant acces a l'interieur du pare, dans plusieurs direc- 
tions. Observant mon admiration pour les chansons qui se 
faisaient entendre, mon compagnon expliqua : 

— Nous avons, aux extremites du Domaine, certaines 
manifestations qui repondent au gout personnel de chaque 
groupe de ceux qui ne peuvent encore ecouter l'art sublime ; 
mais au centre, nous avons la musique universelle et divine, 
l'art sanctifie par excellence. 

En effet, apres avoir traverser des allees souriantes, 
ou chaque fleur paraissait posseder son propre regne, je 
commencai a entendre une merveilleuse harmonie dominant 
le ciel. Sur Terre, il y a de petits groupes dedies au culte de 
la musique raffinee et des multitudes dediees a la musique 
regionale. J'avais assiste a de nombreux rassemblements de 
personnes, dans la colonie, je m'etais extasie devant le 
reunion que notre Ministere consacra au Gouverneur, mais 
ce que je vis a ce moment depassait tout ce qui m'avait jus- 
qu'alors ebloui. 

L'elite de « Nosso Lar » etait magnifiquement repre- 
sentee. II n'y avait pas de luxe, ni d'exces d'une quelconque 
nature. Ce qui donnait autant d'eclat a ce spectacle mer- 
veilleux, e'etait l'expression naturelle de l'ensemble, la sim- 
plicite confondue a la beaute, l'art pur et la vie sans artifices. 
La presence feminine apparaissait dans le paysage, revelant 
une extreme perfection de gout personnel, sans gaspillage de 
decorations et sans trahir la simplicite divine. De grands 
arbres, differents de ceux connus sur Terre, ornaient de 
beaux espaces clos, illumines et accueillants. 
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II n'y avait pas que des couples affectueux qui s'at- 
tardaient sur les routes fleuries. Des groupes de femmes et 
d'hommes s'entretenaient dans des conversations animees, 
profitables et constructives. Bien que je me sentisse sincere- 
ment humilie par mon insignifiance face a ce rassemblement 
hautement select, je ressentais le message silencieux de 
sympathie dans le regard de ceux qui se trouvaient devant 
moi. J'entendais des phrases eparses, relatives aux cercles 
de la chair, et neanmoins, je ne remarquai en aucune 
conversation la moindre trace de malice ou d'accusation 
contre les hommes. On parlait d'amour, de culture intellec- 
tuelle, de recherche scientifique, de philosophie edifiante, 
mais tous les commentaires tendaient vers la sphere elevee 
de l'aide mutuelle, sans la moindre friction dans les opi- 
nions. Je remarquai qu'ici, le plus savant limitait les vibra- 
tions de son pouvoir intellectuel, en meme temps que les 
moins instruits elevaient, quand cela etait possible, leur 
capacite de comprehension afin d'observer les dons de la 
connaissance superieure. Je recueillis des references a 
Jesus et a l'Evangile en de nombreuses conversations et, 
cependant, c'est la note de joie regnant dans toutes les dis- 
cussions qui m'impressionnait le plus. Personne n'evoquait 
le Maitre avec les vibrations negatives de la tristesse inutile, 
ou de l'injustifiable decouragement. Jesus etait evoque, par 
tous, comme le supreme orienteur des organisations ter- 
restres, visibles et invisibles, plein de comprehension et de 
bonte, mais egalement conscient de l'energie et de la vigi- 
lance necessaires a la preservation de l'ordre et de la justice. 

Cette societe optimiste m'enchantait. J'avais, devant 
mes yeux, la concretisation des esperances d'un grand 
nombre de penseurs veritablement nobles, de la Terre. 

Grandement emerveille par la musique sublime, j'en- 
tendis Lisias dire : 
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— Nos orienteurs, en harmonie, peuvent absorber des 
rayons d'inspiration dans les plans plus eleves, et les grands 
compositeurs terrestres sont, parfois, amenes dans des 
spheres comme la notre ou ils recoivent des expressions 
melodiques, les transmettant, a leur tour, aux oreilles 
humaines, embellissant les themes recus du genie qu'ils 
possedent. L'Univers, Andre, est plein de beaute et de subli- 
mits. Le flambeau resplendissant et eternel de la vie pro- 
vient, a l'origine, de Dieu. 

L'infirmier de l'Aide, cependant, ne put continuer. Un 
groupe venait de nous faire face ; Lascinia et les sceurs 
etaient arrivees et il etait necessaire de repondre aux impe- 
ratifs de la confraternite. 



46 

Sacrifice de femme 



Une annee passa, employee en des travaux qui se 
suivirent, pour ma plus grande joie. J'avais appris a etre 
utile, j'avais trouve le plaisir du service, ressentant une jubi- 
lation et une confiance croissantes. 

Jusqu'ici, je n'etais pas retourne au foyer terrestre 
malgre l'immense desir qui harcelait mon coeur. Parfois, je 
tentais de demander des concessions sur ce point, mais 
quelque chose m'en empechait. N'avais-je pas recu ici l'aide 
adequate, ne comptais-je pas ici avec la tendresse et l'estime 
de tous les compagnons ? Je reconnaissais done que s'il y 
avait eu un profit, j'aurais ete amene depuis longtemps dans 
la vielle ambiance domestique. Mais il fallait attendre le mot 
d'ordre. De plus, malgre les activates dont il s'occupait dans 
la Regeneration, le Ministre Clarencio continuait a etre res- 
ponsable pour ma presence dans la colonie. Laura et Tobias 
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lui-meme ne se lassaient pas de me rappeler ce fait. A 
diverses occasions, je m'etais retrouve en presence du gene- 
reux Ministre de l'Aide et, cependant, il s'etait toujours 
maintenu silencieux sur ce sujet. D'ailleurs, Clarencio 
n'avait jamais modifie son attitude reservee dans l'accom- 
plissement des obligations concernant son autorite. 

Ce n'est qu'au moment de Noel, quand je me trouvais 
dans les rejouissances de l'Elevation, qu'il aborda legere- 
ment le sujet, devinant le poids de l'absence de ma femme et 
de mes petits enfants. II commenta les joies de la soiree et 
assura qu'il ne se trouverait pas loin le jour ou il m'accom- 
pagnerait jusqu'a ma demeure familiale. Je l'avais remercie, 
emu, attendant plein d'esperance. Cependant, nous attei- 
gnons septembre 1940 sans que je visse la realisation de 
mes desirs. 

Mais la certitude d'avoir passe tout mon temps dans 
les Chambres de Rectification, en service utile, me rassurait. 
Je n'avais pas pris de repos. Nos taches se poursuivaient 
toujours, sans solution definitive. Je m'etais habitue a 
prendre soin des infirmes, a interpeller leurs pensees. Je ne 
perdais pas de vue la pauvre Elisa, la conduisant, de 
maniere indirecte vers de meilleures experiences. 

Mais la mesure qui consolidait mon equilibre emo- 
tionnel accroissait mon impatience de revoir les miens. La 
sensation d'absence me faisait souffrir profondement. En 
compensation, je recevais, de temps a autre, la visite de ma 
mere qui ne m'abandonna jamais a mon propre sort bien 
qu'elle demeurat en des cercles plus eleves. 

La derniere fois que nous nous vimes, elle me fit part 
de sa volonte de m'annoncer ses nouveaux projets. Cette 
attitude de douce resignation face aux souffrances morales 
qui blessaient son ame sensible m'emut profondement. 
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Quelles nouvelles resolutions avait-elle prises ? Intrigue, j'at- 
tendais sa visite, impatient de connaitre ses plans. En effet, 
durant les premiers jours de septembre 1940, ma mere vint 
aux Chambres et, apres les tendres salutations, elle me com- 
muniqua sa volonte de retourner sur la Terre. 

Elle m'expliqua son projet sur un ton affectueux. 
Mais, surpris et en desaccord avec pareille decision, je pro- 
testai : 

— Je ne suis pas d'accord. Que tu retournes a la vie 
physique ? Pourquoi s'enfermer a nouveau dans le chemin 
obscur sans necessite immediate ? 

Affichant une noble expression de serenite, ma mere 

dit : 

— Ne prends-tu pas en compte l'angoissante condi- 
tion de ton pere, mon fils ? II y a de nombreuses annees que 
je travaille pour le relever et mes efforts se revelent inutiles. 
Laerte est aujourd'hui un sceptique au cceur empoisonne. II 
ne peut demeurer en pareille position sous peine de plonger 
en des abimes plus profonds. Que faire, Andre ? Aurais-tu le 
courage de le revoir en une telle situation et de fuir le 
secours necessaire ? 

— Non, repondis-je impressionne, je travaillerai pour 
l'aider ; mais tu pourrais l'aider d'ici aussi. 

— Je n'en doute pas. Cependant, les esprits qui 
aiment, vraiment, ne se limitent pas a tendre la main de loin. 
A quoi nous servirait la richesse materielle si nous ne pou- 
vions en faire profiter ceux que nous aimons ? Pourrions- 
nous, par hasard, resider en un palace releguant nos petits 
enfants aux intemperies ? Je ne peux pas rester a distance. 
Etant donne que je pourrai deja compter sur toi ici, je m'uni- 
rai a Louisa afin d'aider ton pere a rencontrer a nouveau le 
chemin juste. 
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Je pensai, pensai, et repondis : 

— Malgre tout, j'insisterai, maman. N'y aurait-il pas 
de moyen pour eviter cette eventualite ? 

— Non. Non, ce ne serait pas possible. J'ai etudie 
attentivement le sujet. Mes superieurs hierarchiques concor- 
derent dans leur conseil. Je ne peux amener l'inferieur dans 
le superieur, mais je peux faire le contraire. Que me reste-t- 
il sinon cela ? Je ne dois pas hesiter une minute. J'ai en toi 
le soutien du futur. Alors, ne te perds pas, mon fils, et aide 
ta mere quand tu pourras transiter entre les spheres qui 
nous separent de la surface. Entre-temps, veille sur tes 
sceurs qui se trouvent peut-etre encore dans le Seuil, en tra- 
vail actif de purification. Je serai de nouveau sur le monde, 
d'ici quelques jours, ou je me trouverai avec Laerte pour les 
services que le Pere nous confie. 

— Mais, demandai-je, comment se trouvera-t-il avec 
toi ? En esprit ? 

— Non, dit ma mere avec une expression physiono- 
mique significative. Avec la collaboration de quelques amis, 
je l'ai localise sur Terre, la semaine passee, preparant sa 
reincarnation immediate sans qu'il ne puisse percevoir notre 
aide directe. II voulait fuir des femmes qui le subjuguaient 
encore, peut-etre avec raison, et nous avons profite de cette 
disposition pour le soumettre a la nouvelle situation corpo- 
relle. 

— Mais cela est possible ? Et la liberte individuelle ? 
Ma mere sourit, un peu triste, et repondit : 

— II y a des reincarnations qui fonctionnent de 
maniere drastique. Bien que le malade se sente sans cou- 
rage, il existe des amis qui l'aident a prendre le saint remede, 
meme s'il est fort amer. Concernant a liberte sans restric- 
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tion, Fame peut seulement invoquer ce droit quand elle com- 
prend le devoir et le pratique. Quant au reste, il est indis- 
pensable de reconnaitre que le debiteur est l'esclave du com- 
promis accepte. Dieu a cree le libre-arbitre, nous creons la 
fatalite. II est done necessaire de rompre les menottes que 
nous avons fondues pour nous-memes. 

Pendant que je me perdais en de profondes pensees, 
elle continua, reprenant ses observations anterieures : 

— Les malheureuses soeurs qui le persecutent ne 
l'abandonnent cependant pas. Et s'il n'y avait eu la 
Protection Divine par l'intermediaire de nos gardes spirituels, 
peut-etre lui auraient-elles retire la chance de cette nouvelle 
reincarnation. 

— Mon Dieu ! m'exclamai-je. Serait-ce alors 
possible ? Sommes-nous a ce point a la merci du mal ? 
Sommes-nous de simples jouets entre les mains des 
ennemis ? 

— Ces interrogations, mon fils, expliqua ma mere, tres 
calmement, doivent planer en nos cceurs et sur nos levres 
avant que nous ne contractions de nouveaux debits, et avant 
que nous ne transformions des freres en adversaires sur le 
chemin. Ne fais pas d'emprunt a la mechancete... 

— Et ces femmes ? demandai-je. Que sera-t-il fait de 
ces malheureuses ? 

Ma mere sourit et repondit : 

— Elles seront mes filles d'ici quelques annees. II faut 
se souvenir que je vais sur le monde pour aider ton pere. 
Personne n'aide efficacement en augmentant les forces 
contraires, comme on ne peut eteindre sur la Terre un incen- 
die avec du petrole. II est indispensable d'aimer, Andre ! 
Ceux qui ne croient pas perdent le veritable chemin, peregri- 
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nant par le desert ; ceux qui se trompent se detournent de la 
route reelle, plongeant dans le marecage. Ton pere est 
aujourd'hui un sceptique et ces pauvres soeurs supportent 
de lourds fardeaux dans la boue de l'ignorance et de l'illu- 
sion. Dans un proche futur, je les mettrai toutes dans mon 
giron maternel, realisant ma nouvelle experience. 

Et, les yeux brillants et humides, comme si elle 
contemplait les horizons de l'avenir, elle conclut : 

— Et plus tard... qui sait ? Peut-etre reviendrai-je a 
« Nosso Lar » entouree d'autres affections sacro-saintes, 
pour une grande fete d'allegresse, d'amour et d'union... 

Percevant son esprit de renoncement, je m'agenouillai 
et embrassai ses mains. 

Des ce moment, ma mere n'etait plus seulement ma 
mere. Elle etait bien plus que cela. Elle etait la messagere de 
la Protection qui savait convertir les bourreaux en enfants de 
son cceur afin qu'ils puissent rejoindre le chemin des enfants 
de Dieu. 



47 

Le retour de Laura 



ll n'y avait pas que ma mere qui se preparait a 
retourner aux cercles terrestres. Laura se trouvait aussi a la 
veille de la grande tentative. Avise par plusieurs compa- 
gnons, je pris part a la demonstration de sympathie et d'es- 
time que divers fonctionnaires, particulierement de l'Aide et 
de la Regeneration, allaient temoigner a la noble femme, a 
l'occasion de son retour aux experiences humaines. 
L'affectueux hommage fut realise la nuit ou le Departement 
des Comptes lui apporta la notification du temps global de 
service dans la colonic 

II est impossible de traduire avec des mots communs 
la signification de la fete intime. 

La residence enchanteresse se peuplait de melodies et 
de lumieres. Les fleurs paraissaient plus belles. 
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De nombreuses families vinrent saluer leur amie, 
prete a repartir. Pour la plus part, les visiteurs venaient la 
feliciter tendrement, s'absentant sans s'attarder outre 
mesure ; cependant, les amis les plus proches resterent 
jusque tard dans la nuit. J'eus ainsi l'occasion d'entendre 
des observations curieuses et sages. 

Laura me semblait plus circonspecte, plus grave. 
L' effort qu'elle faisait pour accompagner l'optimisme general 
etait perceptible. Le salon etait plein de monde. La mere de 
Lisias expliquait au representant du Departement : 

— Je crois ne pas devoir attendre plus de deux jours. 
Les applications du Service de Preparation, de l'Eclaircisse- 
ment, seront terminees. 

Et avec quelque chose de triste dans le regard, elle 
conclut : 

— Comme vous le voyez, je suis prete. 

Son interlocuteur prit une expression de fraternite 
sincere et ajouta, la stimulant : 

— Toutefois, j'espere que vous etes motivee pour la 
lutte. C'est une gloire que d'aller vers le monde dans vos 
conditions. Vous avez des milliers et des milliers d'heures de 
service en votre faveur face a une communaute de plus d'un 
million de compagnons. Qui plus est, vos enfants constitue- 
ront un soutien d'arriere-garde. 

— Tout cela me reconforte, s'exclama la proprietaire 
des lieux, sans cacher sa preoccupation interieure, mais 
nous devons comprendre que la reincarnation est toujours 
une tentative de grande importance. Je sais que mon epoux 
m'a precede dans l'enorme effort, et que les enfants aimes 
seront mes amis de tous les instants ; malgre tout. . . 

— Regardez-moi ca ! Ne vous laissez pas emporter par 
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vos conjectures, coupa le Ministre Genesio, nous avons 
besoin d'avoir confiance dans la Protection Divine et en 
nous-memes. La source de la Providence Divine est inepui- 
sable. II faut briser les lunettes obscures qui nous presen- 
tent le paysage physique comme un exil amer. Ne pensez pas 
en possibility d'echec mais mentalisez le possibilites de suc- 
ces. De plus, il est juste d'avoir confiance en nous, vos amis, 
qui ne serons pas si loin en ce qui concerne la « distance 
vibratoire ». Pensez a la joie d'aider d'anciennes affections, 
reflechissez a la gloire immense d'etre utile. 

Laura sourit, paraissant avoir plus de courage, et elle 
affirma : 

— J'ai sollicite le secours spirituel de tous les compa- 
gnons afin de me maintenir avec vigilance dans les lecons 
recues ici. Je sais bien que la Terre est remplie de la gran- 
deur divine. II suffit de penser que notre Soleil est le meme 
que celui qui alimente les hommes ; cependant, mon cher 
Ministre, je crains l'oubli temporaire dans lequel nous 
sommes precipites. Je me sens comme une infirme qui 
aurait gueri de ses nombreuses blessures... en verite, les 
ulceres ne me tourmentent plus, mais j'en conserve les cica- 
trices. II suffirait d'une legere griffure pour que l'infirmite 
revienne. 

Le Ministre fit un geste de celui qui comprend le sens 
de l'allegation et repondit : 

— Je n'ignore pas ce que representent les ombres du 
camp inferieur, mais il est indispensable de faire preuve de 
courage et de marcher droit devant. Nous vous aiderons a 
travailler beaucoup plus pour le bien des autres que pour 
votre satisfaction personnelle. Le grand danger est, encore et 
toujours, la permanence dans les tentations complexes de 
l'egoisme. 
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— Ici, dit l'interlocutrice, sensement, nous comptons 
avec les vibrations spirituelles de la majorite des habitants 
presque tous eduques dans les lumieres de l'Evangile 
Redempteur, et bien que de vieilles faiblesses remontent a la 
surface de nos pensees, nous trouvons une defense naturelle 
dans l'ambiance elle-meme. Par contre, sur Terre, notre 
bonne intention est pareille a une lumiere tremblotante dans 
une mer immense de forces agressives. 

— Ne dites pas cela, l'interrompit le ministre, ne don- 
nez pas une telle importance aux influences des zones infe- 
rieures. Ce serait armer l'ennemi pour qu'il nous torture. Le 
domaine des idees est egalement un domaine de lutte. Toute 
lumiere que nous allumons sur la Terre restera, en effet, 
allumee pour toujours parce que le vent fort des passions 
humaines n'eteindra jamais une seule lumiere de Dieu. 

Elle semblait a present voir tout de maniere plus 
claire face aux concepts entendus ; elle changea radicale- 
ment d'attitude mentale et dit, recouvrant un courage nou- 
veau : 

— Je suis maintenant convaincue que votre visite est 
providentielle. J'avais besoin de relever mes energies. II me 
manquait cette exhortation. C'est vrai : notre zone mentale 
est un champ de bataille incessante. II faut annihiler le mal 
et les tenebres qui se trouvent a l'interieur de nous, les sur- 
prenant dans la retraite ou ils se terrent, sans leur donner 
l'importance qu'ils exigent. Oui, maintenant je comprends. 

Genesio sourit avec satisfaction et ajouta : 

— A l'interieur de notre monde individuel, chaque 
idee est comme si elle etait une entite a part entiere... II est 
necessaire de penser a cela. Nourrissant les elements du 
bien, elles progresseront pour notre felicite, elles constitue- 
ront nos armees de defense. Toutefois, alimenter le moindre 
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element de mal revient a construire une base sure pour nous 
bourreaux ennemis. 

A ce moment, le fonctionnaire des Comptes fit 
observer : 

— Et nous ne pouvons oublier que Laura revient vers 
la Terre avec d'extraordinaires credits spirituels. Aujourd'hui 
encore, le Cabinet du Gouvernement a fourni une note au 
Ministere de l'Aide, recommandant aux cooperateurs tech- 
niques de la Regeneration le maximum d'attention dans tout 
ce qui touche aux ascendants biologiques qui vont entrer en 
fonction pour constituer le nouvel organisme de notre soeur. 

— Ah ! c'est vrai, dit-elle, j'ai demande cette mesure 
pour que je ne me retrouve pas excessivement sujette a la loi 
d'heredite. J'ai eu une grande preoccupation concernant le 
sang. 

— Remarquez que votre merite a « Nosso Lar » est 
bien grand etant donne que le Gouverneur en personne a 
decide des mesures directes, dit son interlocuteur. 

— Ne vous preoccupez done pas, mon amie, s'exclama 
le Ministre Genesio, souriant, il y aura a vos cotes d'innom- 
brables freres et compagnons qui collaboreront a votre bien- 
etre. 

— Grace a Dieu ! dit Laura, reconfortee. II me fallait 
vous entendre, il me fallait vous entendre... 

Lisias et les soeurs auxquelles s'etait jointe la sympa- 
thique et genereuse Teresa, manifesterent une joie sincere. 

— Ma mere avait besoin d' oublier les preoccupations, 
commenta l'infirmier devoue de l'Aide. En fin de compte, 
nous ne resterons pas ici a dormir. 

— Tu as raison, dit la proprietaire de la maison, 
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je cultiverai l'esperance, confierai dans le Seigneur et en 
vous tous. 

Par la suite, les commentaires revinrent au plan de la 
confiance et de l'optimisme. Personne ne commenta le retour 
sur Terre, sinon comme un opportunity benite de repeter et 
apprendre, pour le bien. 

Tard dans la nuit, au moment ou je pris conge, Laura 
me dit sur un ton maternel : 

— Demain soir, Andre, je compte egalement sur vous. 
Nous ferons une petite reunion privee. Le Ministere de la 
Communication nous a promis la visite de mon epoux. Bien 
qu'il se trouve dans le liens physiques, Ricardo sera amene 
ici avec l'aide fraternelle de nos compagnons. De plus, 
demain, je ferai mes au revoir. Ne soyez pas absent. 

Je la remerciai, avec emotion, m'efforgant pour dissi- 
muler mes larmes de tristesse prematuree qui se faisaient 
presentes en mon cceur. 
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CULTE EN FAMILLE 

La reunion a laquelle je me presentai a la maison de 
Lisias n'aurait peut-etre pas paru si surprenante aux prati- 
quants du Spiritisme. Mais pour moi, la situation etait 
inedite et interessante. 

Une petite assemblee d'un peu plus de trente per- 
sonnes s'etait reunie dans la salle a manger spacieuse. La 
disposition des meubles etait la plus simple possible. Des 
fauteuils s'alignaient par rangees de douze face a l'estrade ou 
le Ministre Clarencio assumait la position de directeur, 
entoure de Laura et de ses enfants. A une distance approxi- 
mative de quatre metres, se trouvait un grand globe cristal- 
lin d'une hauteur d'environ deux metres, enveloppe, dans sa 
partie inferieure, d'une longue serie de fils qui se bran- 
chaient a un petit appareil, identique a nos haut-parleurs. 
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De nombreuses questions dansaient dans mon 
cerveau. 

Chaque invite prenait, dans la grande salle, la place 
qui lui revenait, mais j'observai qu'il y avait des conversa- 
tions fraternelles dans tous les groupes. 

Me trouvant a cote de Nicolas, ancien serviteur du 
Ministere de l'Aide et ami intime de la famille de Lisias, j'osai 
lui demander quelque chose. Le compagnon ne se fit pas 
prier et il expliqua : 

— Nous sommes prets. Cela dit, nous attendons 
l'ordre de la Communication. Notre frere Ricardo se trouve 
dans la phase de l'enfance terrestre et il ne lui sera pas dif- 
ficile de se detacher des maillons physiques les plus forts, 
pour quelques instants. 

— Mais il viendra jusqu'ici ? demandai-je. 

— Pourquoi ne pourrait-il pas en aller ainsi ? retor- 
qua mon interlocuteur. Ce ne sont pas tous les incarnes qui 
s'enchainent au sol de la Terre. Comme les pigeons voya- 
geurs qui vivent, parfois, un temps long de service, entre 
deux regions, il y a la-bas des Esprits qui vivent entre deux 
mondes. 

Et indiquant l'appareil qui nous faisait face, il me dit : 

— Ici se trouve la chambre qui nous le montrera. 

— Pourquoi un globe cristallin ? demandai-je, 
curieux. Ne pourrait-il pas se manifester sans lui ? 

— II est bon de se souvenir, dit Nicolas, poliment, que 
nos emotions emettent des forces susceptibles de perturber. 
La petite chambre cristalline est constitute d'un materiau 
isolant. Nos energies mentales ne pourront pas la traverser. 

A cet instant, Lisias fut appele au telephone par les 
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fonctionnaires de la Communication. Le moment etait venu. 
Le travail principal de la reunion pouvait etre commence. 

Je remarquai, sur la pendule murale, qu'il etait 
minuit passe de quarante minutes. Notant mon regard inter- 
rogatif, Nicolas dit a voix basse : 

— C'est seulement maintenant qu'il y a suffisamment 
de paix dans le recent foyer de Ricardo, la-bas, sur la Terre. 
Naturellement, la maisonnee se repose, les parents dorment 
et dans la nouvelle phase, il ne reste pas entierement uni au 
berceau... 

II ne lui fut pas possible de poursuivre. Se levant, le 
Ministre Clarencio demanda une homogeneite de pensee et 
une veritable fusion des sentiments. Une grande quietude se 
fit et II prononca une priere simple et emouvante. Ensuite, 
Lisias nous fit entendre sa cithare harmonieuse, emplissant 
l'ambiance de profondes vibrations de paix et d'enchante- 
ment. Peu apres, Clarencio prit nouvellement la parole : 

— Freres, dit-il, envoyons a present notre message 
d' amour a Ricardo. 

Avec surprise, je vis alors que les filles et la petite-fille 
de Laura, accompagnees de Lisias, abandonnaient l'estrade, 
prenant position pres des instruments de musique. Judith, 
Iolanda et Lisias se chargerent, respectivement, du piano, de 
la harpe et de la cithare, au cote de Theresa et d'Eloisa qui 
integraient le gracieux cceur familial. 

Les cordes fines se marierent aux echos de la douce 
melodie et la musique s'eleva, caressante et divine, pareille a 
un gazouillement celeste. Je me sentais tire vers les spheres 
sublimes de la pensee quand les voix argentines bercerent 
l'interieur de la maison. Lisias et ses sceurs chantaient une 
merveilleuse chanson qu'ils avaient eux-memes composee. 
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II est tres difficile de retranscrire dans des phrases 
humaines les strophes chargees de sens, pleines de spiri- 
tuality et de beaute, mais j'essayerai de le faire afin de 
demontrer la richesse des affections dans les plans de la vie 
qui s'etendent au-dela de la mort : 

Pere bien aime, pendant que la nuit 
Apporte la benediction du repos, 
Recois, pere affectueux, 
Notre affection et notre devouement ! . . . 
Pendant que les etoiles chantent 
Dans la lumiere qui les fait palir, 
Vient unir a nos prieres 
La voix de ton cceur. 

Ne t'inquiete pas sur le chemin 

D'ombres de l'oubli, 

Que la souffrance ne te submerge pas, 

Que jamais tu ne te blesses qu contact du mal. 

N'aie pas peur de la douleur terrestre, 

Rappelle-toi notre alliance, 

Conserve la fleur de l'esperance 

Pour le bonheur immortel. 

Pendant que tu dors dans le monde, 
Nos ames reveillees 
Rappellent les aubes 
De cette vie superieure ; 
Attends le futur souriant, 
Attends apres nous qui, un jour, 
Nous tournerons vers la joie 
Du jardin de ton amour. 
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Viens a nous, pere genereux, 

Reviens vers la paix de notre foyer, 

Retourne aux lumieres du chemin, 

Bien que tu sois encore en train de rever ; 

Oublie, une minute, la Terre 

Et viens te desalterer a l'eau pure 

De la consolation et de la douceur 

Des sources de « Nosso Lar ». 

Notre famille n'a pas oublie 
Le sacrifice, la bonte 
La sublime clarte 
De tes lecons sur le bien ; 
Traverse l'ombre epaisse, 
Vaincs, pere, la chair etrangere, 
Grimpe a la cime de la montagne, 
Viens avec nous, prier aussi. 

Aux dernieres notes de la belle composition, je vis que 
le globe se couvrait interieurement d'une substance d'un gris 
laiteux, laissant apparaitre tout de suite apres le visage sym- 
pathique d'un homme d'age mur. C'etait Ricardo. 

II est impossible de decrire l'emotion sacree de la 
famille quand elle lui adressa de chaleureuses salutations. 
Le nouveau venu, apres s'etre entretenu en prive avec sa 
compagne et ses enfants, posa son regard sur nous tous, 
demandant a ce que la douce chanson de ses enfants soit 
repetee, chanson qu'il ecouta le visage baigne de larmes. 
Quand les dernieres notes se turent, il dit avec emotion : 

— Oh ! mes enfants, comme la bonte de Jesus qui 
aureola le culte domestique de l'Evangile des supremes joies 
de cette nuit est grande ! Dans cette piece, nous avons cher- 
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che, ensemble, le chemin des spheres superieures ; de nom- 
breuses fois, nous avons recu le pain spirituel de la vie, et 
c'est encore ici que nous nous retrouvons pour la sainte 
motivation. Comme je suis heureux ! 

Laura pleurait discretement ; Lisias et ses soeurs 
avaient leurs yeux brouilles de larmes. Je me rendis compte 
que l'ami recemment arrive ne parlait pas avec facilite et ne 
pouvait pas disposer de beaucoup de temps parmi nous. II 
est probable que toutes les personnes ici presentes avaient 
la meme impression, car je vis Judith serrer le globe cristal- 
lin dans ses bras, l'entendant s'exclamer tendrement : 

— Pere bien aime, dis ce que tu attends de nous, 
explique-nous en quoi nous pourrions etre utiles a ton cceur 
devoue ! 

Je vis alors Ricardo poser un regard profond sur 
Laura et murmurer : 

— Ta mere viendra avec moi d'ici peu, ma petite ! Plus 
tard, vous viendrez egalement ! Que pourrai-je desirer de 
plus pour etre heureux, sinon demander au Maitrequ'il nous 
benisse pour toujours ? 

Tous pleuraient, emus. 

Quand le globe commenca a presenter a nouveau les 
memes tons grisatres, j'entendis Ricardo s'exclama, s'en 
allant pratiquement : 

— Ah mes enfants, j'ai quelque chose a vous deman- 
der du fond de mon ame ! Demandez au Seigneur que je n'ai 
jamais de facilites a ma disposition sur Terre, afin que la 
lumiere de la gratitude et de la comprehension demeure vive 
en mon esprit !... 

Cette demande inattendue me toucha et me surpris 
en meme temps. Ricardo adressa a toute l'assemblee ses au 
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revoir amicaux et le rideau de la substance grise recouvrit 
toute la chambre qui, par la suite, reprit son aspect normal. 

Le Ministres Clarencio pria avec son cceur et la 
seance se termina, nous laissant plonges dans une alle- 
gresse indescriptible. 

Je me dirigeai vers l'estrade afin d'embrasser Laura, 
pour lui exprimer de vive voix ma profonde emotion et ma 
reconnaissance, quand quelqu'un attira mon attention au 
moment ou j'allais pratiquement atteindre la proprietaire des 
lieux qui etait occupee a repondre aux nombreuses felicita- 
tions des amis presents. II s'agissait de Clarencio qui me dit 
sur un ton aimable : 

— Andre, j'accompagnerai demain notre sceur Laura 
jusqu'a la sphere physique. Si vous le souhaitez, vous pour- 
rez venir avec nous afin de rendre visite a votre famille. 

II ne pouvait y avoir de plus grande surprise. Une pro- 
fonde sensation de joie m'envahit, mais je me souvins ins- 
tinctivement des Chambres. Devinant mes pensees, le gene- 
reux Ministre se mit a dire : 

— Vous possedez, en votre faveur, une quantite 
d'heures de travail extraordinaire. II ne sera pas difficile a 
Genesio de vous conceder une semaine d'absence apres 
votre premiere annee de cooperation active. 

Pris d'une jubilation intense, je le remerciai, pleurant 
et riant en meme temps. J'allais enfin revoir mon epouse et 
mes fils bien aimes. 
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Retournant A la maison 



Pareil a l'enfant guide par les pas de ses bienfaiteurs, 
j" arrivals a ma ville avec l'indescriptible sensation du voya- 
geur qui revient au berceau natal apres une longue absence. 

Le paysage ne s'etait pas modifie de maniere sensible. 
Les vieux arbres du quartier, la mer, le meme ciel, le meme 
parfum flottant dans l'air. 

Enivre de joie, je ne remarquais plus l'expression de 
Laura qui denoncait une extreme preoccupation, et je pris 
conge du petit groupe qui poursuivit sa route. 

Clarencio me serra dans ses bras et me dit : 

— Vous avez une semaine a votre disposition. Je pas- 
serai ici quotidiennement afin de vous revoir, repondant aux 
attentions que je dois consacrer aux problemes de la rein- 
carnation de notre soeur. Si vous voulez vous rendre a 
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« Nosso Lar », vous profiterez de ma compagnie. Bon sejour, 
Andre ! 

Les derniers adieux a la mere de Lisias faits, je me 
retrouvai seul, respirant l'air d'une autre epoque a pleins 
poumons. Je ne perdis pas de temps a observer les details. 
J'ai rapidement traverse quelques rues, en direction de la 
maison. Mon coeur battait la chamade au fur et a mesure 
que je m'approchai du grand portail d' entree. Comme autre- 
fois, le vent caressait les arbres du petit pare. Des azalees et 
des roses eclosaient, saluant la lumiere printaniere. En face 
du portique se dressait l'imposant palmier que nous avions 
plante, avec Zelia, lors de notre premier anniversaire de 
mariage. 

Ivre de felicite, je me dirigeai vers l'interieur. Cela dit, 
on denotait en tout d'enormes differences. Ou se trouvaient 
les vieux meubles en jacaranda 1 ? Et le grand tableau ou 
nous formions, avec mon epouse et mes enfants, une belle 
famille ? Quelque chose m'oppressait d'anxiete. Que s'etait-il 
passe ? Je commencai a chanceler sous le poids de l'emotion. 
Je me dirigeai vers la salle a manger ou je vis ma plus jeune 
fille qui etait deja en age de se marier. Et presque au meme 
instant, je vis Zelia qui sortait de la chambre accompagnant 
un homme qui me sembla etre, a premiere vue, un medecin. 

Je criai mon allegresse de toute la force de mes pou- 
mons, mais les mots semblaient retentir dans toute la mai- 
son sans jamais atteindre les oreilles des personnes pre- 
sentes. Je compris la situation et me tus, desappointe. 
Baissant le ton de sa voix, son interlocuteur dit : 

— Je ne pourrai donner un diagnostic stir que 



1 NdT : le jacaranda — famille de bignoniacee — est un arbre d'ornement 
orlginaire du Bresil tres recherche en ebenisterle, donnant des fleurs au 
bleu eclatant. 
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demain car la pneumonie se presente tres compliquee en rai- 
son de l'hypertension. Tous les soins sont bien peu ; le Dr 
Ernesto reclame un repos absolu. 

Qui serait ce Dr Ernesto ? Je me perdais dans une 
mer de questionnements quand j'entendis mon epouse sup- 
plier : 

— Mais docteur, sauvez-le, par pitie ! Je vous le 
demande ! Oh ! je ne supporterais pas de me retrouver veuve 
une seconde fois. 

Zelia pleurait en se tordant les mains, demontrant 
une immense angoisse. Un eclair ne m'aurait pas frappe 
avec une telle violence. Un autre homme avait pris posses- 
sion de mon foyer. Mon epouse m'avait oublie. La maison ne 
m'appartenait plus. Avait-il valu la peine d'attendre aussi 
longtemps pour recueillir de pareilles disillusions ? Je cou- 
rus jusqu'a ma chambre, remarquant qu'il y avait un autre 
mobilier dans l'alcove spacieuse. Sur le lit se trouvait un 
homme d'age mur affichant un delicat etat de sante. A cote 
de lui, trois personnages noirs allaient et venaient, se mon- 
trant interesses a aggraver ses souffrances. 

D'entree, j'eus la volonte de hair l'intrus de toutes 
mes forces. Mais ce n'etait plus moi, le meme homme qu'au- 
trefois. Le Seigneur m'avait appele aux enseignements de 
l'amour, de la fraternite et du pardon. Je vis que le malade 
etait entoure d'entites inferieures, devouees au mal ; cepen- 
dant, je ne parvins pas a l'aider immediatement. 

Je m'assis, decu et abattu, voyant Zelia entrer et sor- 
tir de la chambre, a plusieurs reprises, caressant l'mfirme 
avec la tendresse qui me revenait en d'autres temps, et, 
apres de longues heures d'observation et de meditation 
amere, je revins, chancelant, a la salle a manger ou je trou- 
vais mes filles en train de converser. Les surprises se succe- 
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daient. La plus grande s'etait mariee et avaient un petit 
enfant dans les bras. Et mon fils, ou pouvait-il etre ? Zelia 
informa convenablement une vieille infirmiere et vint s'en- 
tretenir, plus calmement, avec les filles. 

— Je suis venue te voir, maman, s'exclama l'ainee, 
non seulement pour prendre des nouvelles du Dr Ernesto, 
mais parce qu'aujourd'hui, l'absence de papa tourmente 
mon coeur de maniere singuliere. Depuis ce matin, je ne sais 
pas pourquoi je pense tant a lui. C'est une chose que je ne 
sais pas bien definir... 

Elle ne termina pas. D'abondantes larmes coulaient 
de ses yeux. A ma grande surprise, Zelia s'adressa a notre 
fille de maniere autoritaire : 

— Regardez-moi ca ! II ne nous manquait plus que 
ca !.. Extremement affligee comme je le suis, je dois suppor- 
ter tes perturbations. Qu'est-ce que cet attachement au 
passe, ma fille ? Je vous ai deja interdit categoriquement 
toute allusion a votre pere dans cette maison. Vous ne savez 
pas que cela mortifie Ernesto ? J'ai deja vendu tout ce qui 
nous rappelait ici le passe ; je suis allee jusqu'a modifier l'ap- 
parence des murs et tu ne peux pas m' aider sur ce point ? 

La plus jeune intervint, ajoutant : 

— Depuis que ma pauvre sceur a commence a s'inte- 
resser a ce maudit Spiritisme, elle vit avec toutes ce betises 
dans le crane. Ou a-t-on vu de telles sottises ? Cette histoire 
de morts qui reviennent est le comble de l'absurde. 

Bien qu'elle continuait a pleurer, l'autre dit avec diffi- 
cult : 

— Je ne suis pas en train de traduire des convictions 
religieuses. Est-ce done un crime que de souffrir de l'absence 
de papa ? N'aimez-vous pas, n'avez-vous pas de 
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sentiments ? Si papa etait avec nous, son seul fils ne se livre- 
rait pas a tant de folies ou il va. 

— Allons, allons, dit Zelia, nerveuse et ennuyee, cha- 
cun a le sort que Dieu lui donne. N'oublie pas qu 'Andre est 
mort. Ne vient pas te plaindre et pleurer sur une situation 
irremediablement passee. 

Je m'approchai de ma fille larmoyante et j'etanchai 
ses pleurs, murmurant des paroles d'encouragement et de 
consolation qu'elle ne percevait pas par ses oreilles, mais 
subjectivement, sous la forme de pensees reconfortantes. 

Finalement, je me trouvais face a un singulier cas de 
figure ! Je comprenais, a present, le motif pour lequel mes 
veritables amis avaient tant ajourne mon retour au foyer ter- 
restre. Angoisses et deceptions se succedaient pele-mele. Ma 
maison me parut alors un patrimoine que les voleurs et les 
vers avaient transforme. Ni avoirs, ni titres, ni affections ! 
Seule une fille gardait mon vieil et sincere amour. Pas meme 
les longues annees de souffrance, dans les premiers jours 
dans l'au-dela, ne m'avaient suscite des larmes aussi 
ameres. 

La nuit arriva, suivie du jour, me trouvant dans la 
meme situation de perplexite, entendant des concepts et des 
attitudes surprenantes que je n'aurais jamais pu suspecter. 

En fin d'apres-midi, Clarencio passa, m'offrant le 
reconfort de sa parole amie et droite. Percevant mon abate- 
ment, il dit, serviable : 

— Je comprends votre peine et je me rejouis de l'ex- 
cellente opportunity de ce temoignage. Je n'ai pas de direc- 
tives nouvelles. Ainsi, tout conseil de ma part serait intem- 
pestif. Je peux seulement, mon cher, ne pas oublier cette 
recommandation de Jesus afin que nous aimions Dieu par 
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dessus toute chose et notre prochain comme nous-memes, 
opere toujours, quand elle est suivie, de veritables miracles 
de felicite et de comprehension sur nos chemins. 

Je le remerciai, touche, et lui demandai de ne pas 
cesser de me proteger avec l'aide necessaire. 

Clarencio sourit et prit conge. 

Alors, en face de la realite, absolument seul dans le 
temoignage, je commencai a penser a la portee de la recom- 
mandation evangelique et je pus reflechir avec plus de sere- 
nite. En fin de compte, pourquoi condamner les agissements 
de Zelia ? Et moi, avais-je ete veuf sur Terre ? Aurais-je, par 
hasard, supporte la solitude prolongee ? N'aurais-je pas 
recouru a mille pretextes pour justifier une nouvelle union ? 
Et le pauvre malade ? Comment et pourquoi le hair ? N'etait- 
il pas egalement mon frere dans la maison de Notre Pere ? Le 
foyer n'aurait-il, peut-etre, pas ete en de pires conditions si 
Zelia n'avait pas accepte l'alliance affective ? J'avais done 
besoin de lutter contre l'egoisme feroce. Jesus m'avait 
conduit a d'autres sources. Je ne pouvais agir comme un 
homme de la Terre. Ma famille n'etait pas seulement une 
epouse et trois enfants sur la Terre. Elle etait constitute de 
centaines d'infirmes dans les Chambres de Rectification et 
elle s'etendait, maintenant, a la communaute universelle. 
Domine par de nouvelles pensees, je sentis que la seve du 
veritable amour commencait a suinter des blessures bene- 
fiques que la realite avait ouvertes en mon cceur. 
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La deuxieme nuit, je me sentais extremement fati- 
gue. Je commencais a comprendre la valeur de l'aliment spi- 
rituel au travers de l'amour et de la comprehension mutuels. 
A « Nosso Lar », je passais des jours employes au service 
actif, sans alimentation commune, dans l'entrainement de 
l'elevation auquel bon nombre d'entre-nous se consacrait. La 
presence d'amis bien-aimes, les manifestations d'affection, 
l'absorption des elements purs a travers l'air et l'eau me suf- 
fisaient. Mais ici, on ne trouvait rien de tout cela, juste un 
obscur champ de bataille ou les personnes aimees se trans- 
formaient en bourreaux. Les precieuses reflexions que les 
paroles de Clarencio me suggeraient apportaient une cer- 
taine tranquillite au fond de mon cceur. Je comprenais, fina- 
lement, les necessites humaines. Je n'etais pas le proprie- 
taire de Zelia, mais son frere et ami ; mes enfants ne m'ap- 
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partenaient pas, ils etaient des compagnons de lutte et de 
realisation. 

Je me souvins de Laura qui, certaines fois, m'affir- 
mait que tout etre, dans le temoignage, doit proceder comme 
une abeille, s'approchant des fleurs de la vie qui sont les 
ames nobles, sur le terrains des souvenirs, extrayant de cha- 
cun la substance des bons exemples afin d'acquerir le miel 
de la sagesse. 

J'appliquai a mon cas le conseil benefique et je com- 
mengai a me souvenir de ma mere. Ne se sacrifiait-elle pas 
pour mon pere, au point d'adopter ces femmes malheu- 
reuses comme des filles de cceur ? « Nosso Lar » etait rempli 
d'exemples edifiants. Le Ministre Veneranda travaillait 
depuis des siecles successifs pour le groupe spirituel qui 
etait plus particulierement lie a son cceur. Narcisa se sacri- 
fiait dans les Chambres afin d'obtenir l'accord spirituel afin 
de revenir sur le monde dans un travail d'aide. Hilda avait 
vaincu le dragon de la jalousie inferieure. Et l'expression de 
fraternite des autres amis de la colonie ? Clarencio m' avait 
accueilli avec le devouement d'un pere, la mere de Lisias 
m'avait recu comme un fils, Tobias comme un frere. Chaque 
compagnon de mes nouvelles luttes m'avait offert quelque 
chose d'utile pour une construction mentale differente qui se 
dressait, rapidement, en mon esprit. 

Je cherchai a faire abstraction des considerations 
apparemment ingrates que j'avais entendues dans le milieu 
familial, et je decidai de placer l'amour divin au-dessus de 
tout, et, au-dessus de mes sentiments personnels, les justes 
necessites de mes pareils. 

Dans ma fatigue, je rejoignis la chambre de l'infirme 
dont l'etat s'aggravait d'instant en instant. Zelia lui caressait 
le front et disait, en larmes : 
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— Ernesto, Ernesto, aie pitie de moi, cheri ! Ne me 
laisse pas seule ! Qu'adviendra-t-il de moi si tu n'es plus la ? 

Le malade caressa ses mains et repondit avec une 
grande tendresse malgre une forte dyspnee. 

Je demandai au Seigneur les energies necessaires 
pour maintenir la comprehension indispensable, et je me 
mis a voir les conjoints comme s'ils avaient ete mes freres. 

Je reconnus que Zelia et Ernesto s'aimaient eperdu- 
ment. Et si j'etais leur compagnon fraternel, je devais les 
aider avec les moyens a ma portee. Je commengai le travail, 
cherchant a eclairer les esprits malheureux qui mainte- 
naient une etroite liaison avec l'infirme, mais mes difficultes 
etaient enormes. Je me sentais profondement abattu. 

Dans cette urgence, je me souvins d'une certaine 
lecon de Tobias, quand il m'avait dit : « Ici, a "Nosso Lar", 
tout le monde n'a pas forcement besoin de l'aerobus pour se 
deplacer, car les habitants les plus eleves de la colonie dis- 
posent du pouvoir de volition ; ce n'est pas tout le monde, 
non plus, qui a besoin des appareils de communication pour 
discuter a distance car ils se maintiennent entre eux dans 
un plan de parfaite syntonie de pensee. Ceux qui disposent 
d'affinites comme celle-ci peuvent disposer, a volonte, du 
processus de conversation mentale, malgre la distance. » 

J'imaginais combien la collaboration de Narcisa me 
serait utile, et j'essayais. Je me concentrai dans une fervente 
priere au Pere et, dans les vibrations de l'oraison, je m'adres- 
sai a Narcisa, lui demandant assistance. Je lui racontai, par 
la pensee, ma douloureuse experience, lui communiquant 
mes intentions d'aide et j'insistai pour que je ne reste pas 
desempare. 

II se produisit alors ce que je n'osais esperer. 
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Vingt minutes s'ecoulerent environ, quand, l'esprit 
encore absorbe dans ma demande, quelqu'un toucha lege- 
rement mon epaule. C'etait Narcisa qui repondait a ma 
requete, souriante : 

— J'ai entendu votre appel, mon ami, et je suis venue 
a votre rencontre. 

Je debordais de joie. La messagere du bien regarda la 
situation, comprit la gravite du moment, et ajouta : 

— Nous n'avons pas de temps a perdre. 

Avant toute chose, elle appliqua des passes de recon- 
fort au malade, l'isolant des silhouettes obscures qui s'ecar- 
terent comme par enchantement. Ensuite, elle m'invita ener- 
giquement : 

— Allons dans la Nature. 

Je l'accompagnai sans hesitation et, notant ma sur- 
prise, elle ajouta : 

— II n'y a pas que l'homme qui peut recevoir et 
emettre des fluides. Les forces naturelles en font de meme, 
dans les divers regnes qui la subdivisent. Dans le cas de 
notre malade, nous avons besoin d'arbres. lis nous aideront 
efficacement. 

Impressionne par la nouvelle lecon, je la suivis, silen- 
cieux. Arrives a un endroit ou s'alignaient de vastes frondai- 
sons, Narcisa appela quelqu'un avec des expressions que je 
ne pourrais expliquer. Quelques instants plus tard, huit 
entites spirituelles repondirent a son appel. Immensement 
surpris, je la vis s'informer de l'existence de manguier et 
d'eucalyptus. Dument informee par ces amis qui m'etaient 
completement inconnus, l'infirmiere m'expliqua : 

— Les freres qui nous ont repondu sont des serviteurs 
du regne vegetal. 
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Et voyant ma surprise, elle conclut : 

— Comme vous le voyez, rien de ce qui existe n'est 
inutile dans la Maison de Notre Pere. II y a de partout qui 
enseigne la ou se trouve qui veut apprendre ; et ou apparait 
la difficulty, la Providence surgit. Lunique infortune, dans 
l'oeuvre divine, c'est l'esprit imprevoyant qui se condamne 
aux tenebres de la mechancete. 

Narcisa manipula, pendant quelques instants, cer- 
taines substances comme les emanations de l'eucalyptus et 
du manguier et, durant toute la nuit, nous appliquames les 
remedes sur l'infirme, a travers la respiration et l'absorption 
par les pores. 

Ce dernier sentit une amelioration sensible. Tot le 
matin, le medecin fit observer, extremement surpris : 

— II y a eut, cette nuit, une reaction extraordinaire ! 
c'est un veritable miracle de la Nature ! 

Zelia etait radieuse. La maison s'emplit d'une alle- 
gresse nouvelle. Je sentais a mon tour une grande joie en 
mon ame. Une inspiration profonde et de belles esperances 
revigoraient mon etre. Je reconnaissais que de vigoureux 
liens inferieurs s'etaient rompus en moi, a jamais. 

Ce jour-la, je rentrais a « Nosso Lar » en compagnie de 
Narcisa et, pour la premiere fois, j'utilisai la capacite de voli- 
tion. Rapidement, nous avions parcouru de grandes dis- 
tances. Le drapeau de la joie se deployait dans mon monde 
interieur. Transmettant a la genereuse infirmiere mon 
impression de legerete, je l'entendis m' expliquer : 

— A « Nosso Lar », une grande partie des compagnons 
pourrait se dispenser de l'aerobus et se deplacer, a volonte, 
dans les espaces de notre domaine vibratoire. Mais vu que la 
majorite d'entre-nous n'a pas acquis cette faculte, tout le 
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monde s'abstient de l'utiliser sur la voie publique. Toutefois, 
cette abstention ne nous empeche pas d'utiliser ce processus 
loin de la ville, quand il est necessaire de parcourir de 
longues distances rapidement. 

Une comprehension nouvelle et de nouveaux enchan- 
tements enrichirent mon esprit. 

Instruit par Narcisa, je me rendais de la maison de la 
Terre a la cite spirituelle, et vice-versa, sans grande diffi- 
culty, intensifiant le traitement d'Ernesto dont Amelioration 
se fit franche et rapide. Clarencio me rendait visite, quoti- 
diennement, se montrant satisfait de mon travail. 

A la fin de la semaine, j'arrivai au terme de mes pre- 
miers conges des Chambres de Rectification. L'allegresse 
avait pris possession des conjoints que j'appreciais comme 
des freres. 

II etait done necessaire de retourner aux devoirs 

justes. 

A la douce lumiere du crepuscule, je pris le chemin de 
« Nosso Lar » totalement transforme. Durant ces sept jours 
qui passerent si rapidement, j'avais appris de precieuses 
legons dans le culte vivant de la comprehension et de la fra- 
ternite legitimes. L'apres-midi sublime m'emplissait de 
grandes pensees. 

Comme la Providence Divine est immense ! me dis-je 
dans un monologue interieur. Avec quelle sagesse le 
Seigneur dispose de tous les travaux et de toutes les situa- 
tions de la vie ! Avec quel amour s'occupe-t-il de toute la 
Creation ! 

Mais quelque chose m'arracha de la meditation dans 
laquelle je m'etais plonge. Plus de deux cents compagnons 
venaient a ma rencontre. Tous me saluaient, genereux et 
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accueillants, Lisias, Lascinia, Narcisa, Silveira, Tobias, 
Salustio et de nombreux autres cooperateurs des Chambres 
etaient ici. Je ne savais quelle attitude adopter, accueilli 
ainsi, par surprise. C'est alors que le Ministre Clarencio 
apparut devant tout le monde, me tendant la main et disant : 

— Jusqu'a aujourd'hui, Andre, vous etiez mon 
pupille dans la cite ; dorenavant, au nom du Gouvernement, 
je vous declare citoyen de « Nosso Lar ». 

Pourquoi une telle magnanimite si mon triomphe 
etait si petit ? 

Je ne parvins pas a retenir les larmes d'emotion qui 
troublaient ma voix. Et, considerant la grandeur de la Bonte 
Divine, je me jetai dans les bras paternels de Clarencio, pleu- 
rant de gratitude et de joie. 



